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LE HAUT OYAPOCK
 La maison amérindienne ou 
carbet est un espace bâti ouvert cons-
truit au sol ou sur pilotis sur un plan rectan-
gulaire chez les Wayampi et les Emerillon. 
Ceux-ci étant à l’origine des populations 
semi-nomades, le carbet était un abri à 
caractère éphémère constitué d’une 
ossature très simple faite de bois ronds 
sur laquelle reposait une couverture de 
feuillage.
Avec la sédentarisation, les carbets ont 
acquis des formes plus élaborées, mais les 
matériaux sont restés les mêmes. Seuls les 
systèmes constructifs ont évolué et cer-
taines constructions actuelles sont par-
faitement adaptées à un mode de vie 
qui peuvent être de véritables merveilles 
architecturales, dont le seul handicap est 
la pérennité.
Du carbet amérindien à la demeure créole en passant par la case noir marron, 
l’architecture traditionnelle guyanaise paraît assez hétérogène du fait de la 
diversité culturelle.
Cependant, des traits communs à ces formes architecturales liés à l’intégration 
des spéciﬁcités du climat équatorial et à l’utilisation des matériaux locaux se 
dégagent.
En effet, quelle que soit son origine, l’homme qui construit en Guyane doit se 
protéger des fortes pluies et du soleil générant une chaleur constante par des 
toitures aux fortes pentes et de débords importants et des accès de ventilation 
bien étudiés. 
Grâce à la proximité de la forêt et à cause de son isolement vis-à-vis de la 
métropole, un seul matériau s’est imposé à lui dans le passé : le végétal.
Au cours des siècles, chaque ethnie a trouvé l’espace géographique indispensable 
à l’expression de ses propres pratiques culturelles au sein du vaste territoire de la 
Guyane. Les hommes ont marqué leur passage en transportant un savoir, une 
culture et surtout un mode de vie qui a inﬂuencé la forme de l’habitat.
Les premiers occupants de la Guyane, les amérindiens nomades, vivaient sous 
des carbets éphémères. Lorsque les premiers colonisateurs européens arrivèrent 
au milieu du 17ème siècle, ils eurent le souci de s’installer confortablement. 
Les esclaves de la colonie de Guyane hollandaise n’hésitèrent pas à se révolter 
et à s’installer près des amérindiens pour créer une forme d’habitat proche de 
cette population, mais avec une culture africaine.
Jusqu’au milieu du 19ème siècle deux courants se sont juxtaposés : le maintien 
d’un habitat sommaire dans le vaste territoire de l’Inini chez les amérindiens et 
noir réfugiés et la construction de maisons individuelles ou d’immeubles dans 
les agglomérations de la bande côtière. Dans cette dernière, l’inﬂuence des 
































































































Le dimensionnement vertical des carbets 
joue  un rôle important dans la stabilité 
de la construction. Les faibles hauteurs 
sous planchers et sous entraits font qu’un 
effet de couple minimum est exercé à la 
base des poteaux ﬁchés en terre sur une 
profondeur de 50 cm.
De ce fait, le contreventement se trouve 
exécuté directement dans le cas de 
carbets au sol, tandis que des sections 
réduites sont seulement nécessaires pour 
les contreﬁches assurant la stabilité des 
ouvrages sur pilotis.
Ce type de couverture très légère ne nécessite qu’une charpente qui ne l’est pas 
moins et l’utilisation de bois de très faibles sections, donc ﬂexibles, permet une 
grande liberté de forme. Aussi trouvons nous des cintres de type ogivaux dans 
le cas du carbet tatou, des croupes de type abside pour les toitures de carbets 
cachiri ou de certains autres.
Ce type de construction résultant de la juxtaposition d’éléments légers est très 
moderne de conception : elle peut en effet être comparée d’une certaine 
manière aux structures tridimensionnelles où chaque composant est optimisé et 
participe à la stabilité de l’ensemble.
La charpente peut également dans certains cas y participer, par exemple lorsque 
la faîtière est supportée par deux grandes contreﬁches partant du sol et formant 
un V inversé. Par ailleurs, la Guyane étant soumise à de faibles régimes de vent, 
les efforts latéraux subis sont peu importants, même dans le cas d’une toiture de 
type tatou faite de feuilles de waï qui permettent une certaine perméabilité à 
l’air.
CARBET TRADITIONNEL
RIVE  EN WAÏ
CARBET TATOU



























































































Le carbet tatou n’est plus aujourd’hui très 
présent dans les villages du haut Oyapock. 
Il perdure essentiellement à Yawapa où 
l’organisation spatiale est la plus repré-
sentative de ce que fut celle des villages 
Wayampi dans un passé proche.
Des pentes de toiture peu accentuées (50 à 60 %), des hauteurs à l’égoût réduites et l’utilisation de waï ne 
favorisant pas la prise de vitesse des eaux de pluie, limitent l’impact de celle-ci au sol, d’où une maîtrise aisée 
de l’érosion à la périphérie des constructions.
Les croquis ci-dessus illustrent l’évolution de la volumétrie de l’habitat sur le haut Oyapock. La hauteur au faîtage 
pouvant atteindre 7 mètres paraît hors d’échelle. Ce type de couverture a un très fort impact dans le paysage 
naturel. D’une couverture de bardeaux de wapa répondant à certains critères d’intégration, de confort, voire 
économiques, nous passons à une toiture à rupture de pente, faisant donc référence à la case créole, exécutée 
en bac acier prélaqué rouge brique, totalement anachronique dans ce milieu. Par ailleurs, si le coyau a pour 
fonction de rejeter loin des pieds de murs les écoulements d’eau de pluie, dans le cas d’un habitat urbain, il 
offre, à débord équivalent, une protection moindre des parois.
Pourtant un bel exemple de ce type de 
carbet a été réalisé au village de Zidock. 
Construit en 6 mois par trois personnes, 
la difﬁculté d’exécution majeure tient à 
l’approvisionnement en feuilles de waï, 
matériau devenu indisponible dans un 
périmètre proche.
Cette forme de construction tradition-
nelle, architecture exemplaire de confort 
naturel et d’intégration au milieu, semble 
vouée à disparaître du paysage bâti du 
haut Oyapock. 



























































































LE HAUT MARONI /  LA LAWA
Les Wayana ne possédaient pas un type 
unique d’habitation. L’ensemble de la 
typologie de la maison traditionnelle 
Wayana a été établie par Jean Hurault .
Les carbets traditionnels à étage pakolo 
de forme ovale ou ronde étaient 
surmontés d’un toit cônique pouvant 
descendre jusqu’à deux mètres du sol.
Le tilaka possédait un toit à double pente 
et un plancher haut en lattes. 
La carbet rond maite était entièrement 
fermé et de plain-pied. Sa toiture en 
feuilles de waï descendait jusqu’au sol.
Le carbet communautaire tukusipan, lieu 
de convivialité et de réunion mais aussi 
d’accueil des invités est de forme ronde. 
Aujourd’hui, les différents modèles de 
carbets Wayana s’apparentent fortement 
à ceux des autres ethnies, tout au moins 
dans leur forme familiale qui peut, bien 
que sur plan rectangulaire, varier au 
niveau de la toiture.
Elle est souvent composée de croupes de 
type absidial telles que celles des carbets 
cachiri Wayampi. 
Ce type de croupe est malgré tout différent 
dans sa réalisation car exécuté sur  plan 
ovale et non circulaire, conduisant à une 
charpente plus élaborée.
VILLAGE D’ALOÏKE
Construit sur plan circulaire, les tukusipan 
ont un diamètre compris entre 10 et 13 
mètres.
La forme de toiture engendrée par le 
cercle est naturellement le dôme. Celui-
ci d’une hauteur de 5.50 m à 6.50 m est 
exécuté avec la  légèreté  qui caractérise 
l’architecture des peuples amérindiens 
dont l’ingéniosité est ici poussée à un 
niveau remarquable.
La charpente est recouverte de feuilles 
de waï. Néanmoins elle est ligaturée 
est posée de manière différente chez 
les Wayana que chez les Wayampi : 
de longues pannes de feuillages (6 m) 
appelés akatïpï, sont ici préparées au 
préalable avant d’être accrochées sur 
le chevronnage alors que les feuilles sont 
ligaturées deux à deux sur un litelage 
chez les Wayampi.
La sophistication possible des modes 
de construction Wayana se retrouve de 
manière spectaculaire dans le tukusipan. 
CARBET TYPE PAKOLO
TUKUSIPAN D’ANTECUME PATA



























































































Les Wayana et les Emérillon du haut 
Maroni ont subi en matière d’habitation 
les mêmes inﬂuences que les Wayampi et 
les Emérillon de l’Oyapock (à l’exception 
de celle des brésiliens) et des actions ont 
été menées en faveur de son amélioration 
dans le cadre de la politique d’aide au 
logement développée en 1981.
Sur plan circulaire à 8 ou 12 sections, 
l’ossature du tukusipan est constituée 
d’une double couronne de poteaux 
dont la rangée intérieure d’une hauteur 
de 3.50 m à 3.75 m est liaisonnée en 
partie haute par des poutres formant 
contreventement. 
Cette structure primaire permet 
l’exécution d’une lisse intermédiaire faite 
de 9 à 10 bois ronds de petits diamètres 
ligaturés entre eux aﬁn d’exécuter un 
cercle parfait.
Elle reprend ainsi de longues perches 
qui prennent appui sur une lisse basse 
de même nature exécutés au droit de 
la rangée extérieure de poteaux d’une 
hauteur d’1.60 m.
Le chevronnage en éventail ainsi obtenu, 
constitué de bois de 8 m de longueur  est 
cintré en prenant appui sur un poteau 
central au sommet duquel un élément 
rapporté traverse la couverture.
La construction de L.E.S a été possible 
en respectant les règles de l’auto-
construction, faisant appel aux matériaux 
locaux.
Pourtant, les constructions d’Antécume 
Pata et de Twenké sont la projection 
de représentations que se sont fait des 
européens de « l’amélioration de l’habitat 
Wayana sédentaire selon la tradition. »
 
La couverture waï est renforcée à sa 
base, en périphérie, par une ceinture 
de komou refendu. Celle-ci est ﬁxée sur 
un chevronnage doublé de 2 éléments 
venant s’intercaller à l’ossature primaire 
sur une hauteur de 40 cm comprise entre 
le bas de pente, situé à 1.10 m du sol, 
et la lisse basse périphérique à 1,65m.
La faible hauteur sol/couverture offre 
une protection optimum aux intempéries 
et permet aussi de conserver une 
certaine intimité aux gens de passage. 
A Antécume Pata, contrairement à 
Camopi, l’utilisation du bardeau de wapa 
pour la construction est complètement 
assimilée par les Wayana tant dans sa 
production que dans sa mise en oeuvre.































































































L’architecture traditionnelle des Marron 
emprunte des techniques utilisées par les 
amérindiens, mais est aussi inﬂuencée par 
l’apport des européens du Surinam.
Simple et solide, la case généralement 
posée sur le sol n’utilise que quelques 
pièces de bois nécessaire à sa stabilité.
La maison Boni et Djuka osu est construite 
en planches sur une charpente de 
madriers et la couverture faite de feuilles 
de waï.
VILLAGE D’ASSISSI,  1952
La maison Boni la plus courante était construite au sol, sans étage.
Son dimensionnement était le plus souvent compris entre 3.50 m et 4.00 m de 
large sur 5.50 m à 6.00 m de long et sa hauteur au faîtage de 3.00 m à 3.50 m.
La toiture à forte pente descendant jusqu’à 50 cm du sol, les parois latérales 
se trouvent de fait réduites à 60 cm de hauteur et la structure se  limite 
à deux pignons et un refend fait de bois corroyés, madriers et planches.
La couverture traditionnelle faite de feuillage est de même type que chez les 
amérindiens Wayana et Wayampi.
Exécutée par l’assemblage de feuilles de waï ligaturées deux à deux sur de 
longues tiges reprises sur le chevronnage, elle en diffère pourtant par sa pente 
beaucoup plus accentuée, le plus souvent supérieure à 45° (30° chez les 
amérindiens), ce qui doit assurer en théorie une meilleure étanchéité voire une 
meilleure durabilité.
Les pignons sont protégés par un débord de toiture assez limité, de l’ordre de 80 
cm à l’avant et 40 cm à l’arrière de la case.
Très simple, la charpente est de conception proche de celle des carbets 
amérindiens mais diffère sur un point essentiel : elle est chevillée et non ligaturée. 
Ce type de liaison était pratique courante chez les charpentiers oeuvrant dans 
les plantations surinamiennes et on peut penser qu’il fut alors pris comme modèle; 
cette pratique se rencontre également en Afrique,  notamment dans la case 
malgache de la zone côtière.
Étant donné la difﬁculté d’approvisionnement en waï et le temps nécessaire à sa 
mise en oeuvre, ce type de couverture disparaît au proﬁt de la couverture tôle 
utilisée en remplacement dans la case traditionnelle.
Les chevrons à l’origine fait de bois ronds sont alors remplacés par d’autres de 
sections rectangulaires posés sur chants et cloués sur les pannes existantes.
Ils reçoivent des bois de même sections posés à plat longitudinalement espacés 






























































































Si l’on considère l’évolution du bâti noir marron dans sa première phase, on constate une transformation de 
la volumétrie de l’habitat due essentiellement au fait que la nature du matériau de couverture a changé. 
Le passage du waï à la tôle a permis une diminution de la pente des toitures et engendré par la même une 
modiﬁcation de la structure, créant un volume intérieur plus important.
Il faut attendre l’étape suivante, faisant plus référence à la maison occidentale du littoral qu’à la case 
traditionnelle pour assister à une véritable mutation de l’habitat.
La maison de l’association Kawina à 
Papaï-chton fait référence à la case 
traditionnelle Boni. Elle perpétue le savoir 
faire décoratif que les noirs marrons ont su 
apporter à leur habitat, malheureusement 
aujourd’hui en voie de disparition.
La bibliothèque située à l’étage est 
parfaitement ventilée et la couverture de 
waï apporte un confort supplémentaire à 
l’activité de lecture.
Les nouvelles cases surinamiennes sont le 
reﬂet des aspirations des noirs marrons en 
matière de logement.
Bien qu’elles n’offrent aucun confort 
thermique ou phonique à cause d’une 
toiture en tôle à faible pente et d’une 
hauteur minime, elles satisfont leurs 
propriétaires, par leur salubrité et un 
certain confort d’utilisation par rapport à 
la case traditionnelle.
La maison Boni ci-contre fait référence à 
la tradition tant dans sa décoration que 
dans sa volumétrie cependant nettement 
supérieure au bâti traditionnel, car basée 
sur une hauteur sous-plafond standard 
de 2.50 m en totale opposition avec les 
1.30 m des parois verticales de la case 
Boni.
Le village de la Charbonnière à Saint-
Laurent-du-Maroni construit dans un style 
néo-traditionnel tente de s’adapter au 
mode de vie des Boni. 
Cependant cette adaptation simplement 
formelle n’offre pas la qualité des ouvrages 
traditionnels. La toiture en bardeaux de 
bois n’est pas ventilée et elle génére une 
poche d’air chaud à l’étage.
Le fait d’avoir  introduit un habitat plus 
durable à inévitablement conduit à la 
notion d’héritage  auparavant inexistante 
chez les peuples du Maroni. 
D’où le souhait des anciens de construire 
des logements sociaux en priorité pour 

































































































L’ossature bois de la case créole ou de la maison bourgeoise est née de la 
rencontre des charpentiers européens avec la forêt guyanaise.
Cette ossature est érigée par une succession de poteaux liés par entretoises, 
goussets et jambes de force qui donne aux façades l’allure des maisons à 
colombage du Moyen-Age en métropole.
Le réseau de poteaux s’élève d’étage en étage vers la charpente, sorte de 
ramure supportant le toit entre ciel et terre à l’image de la forêt. 
Il s’établit à la périphérie sur la base d’un plan rectangulaire que recoupent une 
ou deux divisions dans le sens longitudinal aﬁn de réduire la portée des poutres 
des planchers, de délimiter la trémie de l’escalier, d’assurer le contreventement 
et d’établir le cloisonnement.
L’ossature est assise sur un socle maçonné ou sur des plots de pierre ou de briques 
pleines.
Cette maison comporte d’un à trois niveaux et éventuellement un comble. En 
dehors des quatre poteaux d’angle, de section souvent supérieure à celle des 
autres, on ne rencontre pas forcément une disposition régulière des éléments 
intermédiaires, tant sur le plan horizontal que vertical. Les cadres des portes et 
des fenêtres qui se répartissent selon leur rythme propre participent aux fonctions 
structurelles et esthétiques. 
La toiture si caractéristique s’anime au gré des accès de ventilation tels que les 
mansardes, les chiens-assis et lucarnes.
Plusieurs matériaux de remplissage des façades au niveau du rez-de-chaussée 
ont été utilisés : la brique pleine liée au mortier de chaux enduite puis peinte ou 
un mariage de bois tressé (gaulette de wapa) noyé dans le mortier de terre lié à 
la chaux. Au troisième niveau, qui doit être plus léger, on a utilisé le bois en double 
parement. La charpente est en bois équarri assemblé par tenons et mortaises.
Ce type de construction importé a su s’adapter aux conditions climatiques en 
augmentant la hauteur des étages selon la nécessité de ventilation, en créant 
des ouvertures en imposte, en ceinturant l’étage d’un auvent où se découpe 
le balcon et en ﬁnissant la toiture à forte pente par des coyaux qui catapultent 






La toiture de la case rurale constituée d’une couverture en tôle  sans faux-plafond 
ou isolant rampant faiblement ventilée est une toiture chaude. Elle est donc un 
exemple de mauvaise utilisation de la tôle en Guyane.
Les parois en gaulette tressée diminuent le réchauffement de l’habitation par la 
toiture grâce à la ventilation naturelle qu’elles génèrent.



























































































Les maisons « créoles » de Cayenne, Mana, Regina, Iracoubo, qui constituaient 
un formidable patrimoine pour la Guyane ont vieilli.Le squat, les incendies et le 
manque d’entretien les détruisent une à une. Le parc des maisons traditionnelles 
à ossature bois a été abandonné et parfois transformé pour plusieurs raisons. Tout 
d’abord, il est difﬁcile de trouver des bois de grosses sections pour la restauration. 
Ensuite, ces maisons sont jugées inconfortables. 
Certains propriétaires aménagent des salles d’eaux dans les galeries côté cour et 
ajoutent des fenêtres vitrées pour l’air conditionné ou pour se protéger du bruit. 
D’autres préfèrent démolir la vieille bâtisse mal entretenue aﬁn de construire à sa 
place un petit immeuble de rapport.
Les bardeaux et tuiles de couverture ont malheureusement été remplacés par 
de la tôle ou le bac acier.
Diverses mesures ont été prises par les guyanais face aux démolitions : mesures 
de protection par la loi de 1913 étendue en 1985, aides versées aux propriétaires 
restaurateurs, opérations d’ensemble de réhabilitation (ZPPAU, OPAH), obligation 
du permis de démolir. 
Malgré ces mesures, la destruction ou la déﬁguration de ce patrimoine semble 
inexorable, seules quelques belles maisons sont aujourd’hui restaurées et utilisées 
pour des activités publiques (musées, administrations...).
HÔPITAL JEAN MARTIAL
FAçADE PERSIENNÉE
RUINE  À MANA
COYAU
Les ouvertures, portes et fenêtres, font l’objet d’attentions particulières car 
l’habitat guyanais est largement ouvert sur l’extérieur.
Ainsi aucune ouverture n’est munie de vitres. 
Les impostes sont garnies avec soin de croisillons, de lames verticales ou de soleil 
rayonnant du centre ou d’un angle en bois. 
Les portillons en bois au rez-de-chaussée sont pleins en partie basse et ajourés 
en partie haute, ce qui permet une bonne ventilation et un ﬁltrage de la lumière 
agréable. 
A un comble bien ventilé s’ajoute une galerie pour rafraîchir la construction.
La galerie est l’élément de composition le plus important de la maison.
Elle assume le double rôle d’espace de distribution et d’espace tampon entre les 
pièces fermées et l’extérieur. 
Certaines sont pourvues de persiennes ﬁxes sur toute leur hauteur pour préserver 
une certaine intimité, d’autres sont ouvertes sur la rue et protégées par des 
garde-corps pleins.
Le béton, introduit en  Guyane dans les années 40, puis la tôle dans les années 60, ont donné naissance à des 
bâtiments souvent sans caractère imitant ceux des Antilles.
Alors que le bac acier et la tôle ondulée sont en métropole,des matériaux principalement cantonnés au 
domaine industriel, ils jouissent aujourd’hui en Guyane d’une position dominante  pour la couverture des loge-
ments. L’implantation en Guyane d’une unité de production de bacs et de tôles à nettement contribué à la 
disparition des autres matériaux. 
Cependant, des tentatives expérimentales d’utilisation de matériaux traditionnels ou innovants en couverture, 
basées sur une connaissance plus scientiﬁque et maîtrisée du climat guyanais, afﬁrment la volonté de battre en 
brèche cette dictature de la tôle d’acier.





















































































































































































C L I M A T
La Guyane s’étend entre 2° et 5° de latitude nord et entre 52° et 54° de longitude 
ouest. Elle est soumise selon les saisons de l’année à l’inﬂuence des alizés de nord-
est et des alizés de sud-est, vents de basse altitude, actionnés par les centres 
anticycloniques de l’océan Atlantique. On observe des gradients de pluviométrie 
et d’ensoleillement entre l’est et l’ouest du département mais également entre 
le nord et le sud.
Ce climat chaud et humide joue un rôle important sur les toitures et leurs 
pathologies.
LES RÉGIONS CLIMATIQUES
La bande côtière (Zone I) : 
pluies fréquentes, parfois violentes;
longue saison sèche, assez bonne 
ventilation par les alizés et faible amplitude 
thermique journalière
La zone de collines (Zone II) : 
pluviosité maximale;
fréquentes précipitations violentes en 
zone IIa;
climat plus régulier en zone IIb
La zone médiane (Zone III) : 
une altitude supérieure à 400 m (zone la 
plus élevée), vents violents;
climat plus continental et saison sèche 
moins nette qu’en zones I et II
Les domaines d’abri (Zone IV) : 
zone IV moins arrosé et à l’abri des reliefs;
données manquantes sur la zone IVb 
pratiquement inhabitée
La carte ci-après montre clairement 
quatres grandes zones climatiques
LES VENTS
Pendant la saisons des pluies, les directions 
des vents se partagent entre le nord-est, 
l’est-nord-est et l’est. 
Pendant la saison sèche, les vents soufﬂent 
nettement à l’est.
Le graphique ci-contre indique les 
principales directions des vents observées 
en Guyane sur plus de 20 ans. Ces 
directions changent principalement 
suivant la période de l’année, saison 
sèche ou saison des pluies.
La vitesse moyenne des vents est modérée 
et la zone côtière est la plus exposée; 
l’amplitude des vitesses enregistrées 
jusqu’à présent permet de classer la 
Guyane en Région 1 selon les règles NV 
65 (voir paragraphe «Règles»).
Pour une ventilation traversante optimale, 
le bâtiment devra être orienté selon l’axe 
nord-nord-ouest/sud-sud-est. Pour une 
bonne ventilation, on pourra s’orienter 




























































































La zone intertropicale de convergence (ZIC), provient de la rencontre de deux 
courants (anticyclone des Açores et anticyclone de Sainte Hélène) qui provoque 
une zone de basse pression de 10 à 100 kilomètres de large qui se déplace sur la 
façade atlantique au voisinage de l’équateur. 
La saison des pluies, comprise entre les mois de novembre et de juillet, trouve 
son origine principale dans l’action de l’anticyclone des Açores. Les variations 
observées pendant la saison des pluies sont le résultat de l’inﬂuence plus ou 
moins marquée de l’air polaire sur la partie occidentale de la face équatoriale 
de l’anticyclone. Les précipitations sont les plus fortes en mai, les plus faibles en 
novembre, avec un «petit été de mars» variable selon les saisons.
La saison sèche comprise entre juillet et novembre résulte de l’inﬂuence de 
l’anticyclone de Sainte Hélène (atlantique Sud). Les alizés de sud-est, plus chauds 
et plus secs, parviennent jusqu’en Guyane à cette période de l’année et peuvent 
provoquer de véritables sécheresses sur le littoral.
La variabilité pluviométrique est très grande puisqu’on enregistre 1500 mm par an 
pour les années les plus sèches jusqu’à plus de 4000 mm par an pour les années 
très pluvieuses.
Aﬁn de protéger au mieux le bâtiment des intempéries, la toiture devra présenter 
une forte pente permettant d’évacuer l’eau rapidement (évite les inﬁltrations) et 




























































































Les effets cumulés de la température et 
de l’humidité contribuent à constituer une 
charge énergétique importante, c’est 
pourquoi il est nécessaire d’appréhender 
ces données conjointement au moyen 
d’un outil nouveau : le psychographe.
Le diagramme de gauche représente, 
sous forme d’un nuage de points, 
l’ensemble des données annuelles de 
température et d’humidité relevées pour 
la Guyane. 
Le triangle représente l’isenthalpe retenue, 
lieu des points ayant la même enthalpie, 
c’est à dire contenant la même charge 
énergétique.
LE COUPLE TEMPÉRATURE HUMIDITÉ
Base de dimensionnement utile : 
30 °C et 80% d’humidité
Température de rosée moyenne annuelle  : 
23.3 °C
L’ensoleillement moyen annuel est de 
5.6 kW/h/m² jour. Pendant la saison 
des pluies, la nébulosité est très forte et 
l’ensoleillement peut descendre à 2 kW/
h/m² jour. Pendant la saison sèche, le 
ciel est généralement blanc et brillant, 
le rayonnement diffus est très important. 
Quand le ciel est bleu sans nuage, le 
rayonnement direct est le plus important 
et l’ensoleillement peut atteindre 7.5 kW/
h/m² jour. 
Dans la zone intertropicale, le soleil est 
généralement «haut» dans le ciel, ce 
qui signiﬁe que l’apport énergétique aux 
bâtiments se réalise essentiellement par la 
toiture ou toute autre surface horizontale. 
Concernant les surfaces verticales, les 
plus sollicitées sont les façades est et 
ouest.
Une exposition nord/sud des façades 
principales diminuera sensiblement les 
apport énergétiques.
ENSOLEILLEMENT
Le climat guyanais est uniformément chaud ; la température moyenne annuelle 
sur la zone côtière est de l’ordre de 26°C et les variations annuelles ne dépassent 
pas 1 à 1,5 °C (au niveau de la moyenne). 
La moyenne des maximums varie de 30 à 31 °C, avec un maximum absolu ne 
dépassant pas les 36 °C. La moyenne des minimums oscille entre 21 et 22°C, avec 
un minimum absolu de 17°C.
L’amplitude mensuelle est plus marquée en saison sèche (13°C), alors qu’elle 
n’est que de 8°C en saison des pluies. Les variations diurnes sont de 6 à 8 °C 




























































































Le soleil est source d’apports énergétiques 
considérables qui se transmettent en 
premier lieu par les toitures (en moyenne 
5 kWh/m² par jour).
Une bonne isolation associée à un 
revêtement clair, doté d’un faible 
coefﬁcient d’absorption du rayonnement 
solaire et une bonne ventilation de la 
toiture, permettra de limiter les apports 
énergétiques efﬁcacement.
• Teinte claire
La forte exposition aux intempéries fait 
de la couleur d’une toiture une donnée 
difﬁcilement contrôlable dans le temps : 
salissures, dégradation des matériaux 
et développement de mousses tendent 
à foncer les teintes, augmentant le coe 
fﬁcient d’absorption. C’est pourquoi il 
est préférable de miser sur une bonne 
isolation.
• Isolation
Le choix de l’isolant et son épaisseur 
change selon le type de toiture : 
- isolation sous rampant (absence de 
faux-plafond),
- isolation sur faux-plafond (préférer les 
combles ventilés),
- isolation des toitures-terrasses (placer 
entre étanchéité et support)
La toiture végétalisée s’avère être une 
solution très intéressante puisqu’elle 
tire parti de la capacité des plantes à 
évacuer la chaleur par évaporation 
et peut ainsi apporter beaucoup de 
fraîcheur au bâtiment.
• Ventilation
La ventilation de la toiture la plus 
courante est la ventilation des combles. 
Elle dépend de : 
- son emplacement (admission d’air en 
partie basse et évacuation en partie 
haute),
- son dimensionnement (ouverture 
minimum 0.2m² / ml faîtière)
Ne pas négliger le problème des nuisibles 
qui logent dans les combles ventilés.
L’utilisation d’un écran bien ventilé sur le 
toit permet de réduire considérablement 
les apports solaires. Cette écran peut se 
matérialiser par des bardeaux ou des clins 
de bois ﬁxés au-dessus de la toiture.
L’apport énergétique transmis par les 
façades peut être réduit par des débords 
de toit importants.
APPORT ÉNERGÉTIQUE
CLIMATISER DANS LES 
DOM - ADME /  EDF
COEFFICIENT D’ABSORPTION DES PAROIS EN FONCTION DE LA COULEUR
CONDUCTANCE (W/m².K)



























































































R È G L E S
Selon les règles NV 65, la Guyane se trouve  en Région 1.
La valeur de pression de base normale utilisée est donc de 50 daN/m2 (500 Pa).
Les effets du vent se traduisent par des phénomènes physiques de pression et de 
dépression qu’il faut prendre en compte lors de la conception et du choix d’un 
couple charpente/couverture. 
Le calcul des pressions sur la toiture se détermine à partir des pressions dynamiques 
de base auxquelles on affecte des coefﬁcients correcteurs, tenant compte :
- de l’effet de site : protégé, normal ou exposé (littoral)
- de l’effet de masque : selon que le bâtiment est protégé ou non par une autre 
construction 
- de l’effet de dimensions : selon les proportions géométriques du bâtiment
- de l’effet  de hauteur au-dessus du sol 
- de la  perméabilité du bâtiment (ouvert, fermé).
LES VENTS
D.T.U. (Document Technique Unifié)
Les principaux documents réglementaires relatifs aux toitures et leur mise en 
œuvre sont :
- CB 71 : règles de calcul des charpentes en bois
- BF 88 : méthode de justiﬁcation par le calcul de la résistance au feu des struc-
tures en bois
Textes réglementaires :
Règles NV65 «règles de calcul déﬁnissant les effets de la neige et du vent sur les 
constructions»
Règles CB 71 : règles de calcul des charpentes en bois
Règles CM 66 : règles de calcul des charpentes métalliques
XP ENV 1991-2-4 Eurocode 1 : bases de calcul et actions sur les structures et 
Document d’Application National – Partie 2-4 : actions sur les structures – actions 
du vent.
DTU :    
DTU 20.12 : Maçonnerie des toitures et d’étanchéité – Gros œuvre en maçonnerie 
des toitures destinées à recevoir un revêtement d’étanchéité.
DTU 31.2 : Construction de maison et bâtiment à ossature en bois.
DTU 40.14 : Couverture en bardeaux bituminés.
DTU 40.211 : Couvertures en tuiles de terre cuite à emboîtement à pureau plat.
DTU 40.21 : Couvertures en tuiles de terre cuite à emboîtement ou à glissement 
à relief.
DTU 40.22 : Couvertures en tuiles canal de terre cuite.
DTU 40.23 : Couvertures en tuiles plates de terre cuite.
DTU 40.32 : Couvertures en tuiles plates de terre cuite.
DTU 40.35 : Couvertures en plaques nervurées issues de tôles d’acier revêtues.
DTU 40.36 : Couverture en plaques nervurées d’aluminium prélaqué ou non.
DTU 40.41 : Couverture par éléments métalliques en longues feuilles en zinc.
DTU 40.45 : Couverture par éléments métalliques en longues feuilles de cuivre.
DTU 43.1 : Travaux d’étanchéité des toitures terrasses avec éléments porteurs en 
maçonnerie.
DTU 43.2 : Etanchéité des toitures avec éléments porteurs en maçonnerie de 



























































































NF EN 13226 : Plancher en bois – Eléments de parquet massif  avec rainures et/ou 
languettes.
NF EN 13227 : Plancher en bois – Produits de Lame parquet massif.
NF EN 300  : Panneaux de particules – panneaux avec lamelles minces et orientées 
– Déﬁnition, classiﬁcation et exigences. 
NF EN 312 : Panneaux de particules – Exigences.
NF EN 314-2 : Contreplaqué – Qualité du collage – Partie 2 : exigences.  
NF EN 636 : Contreplaqués – exigences.
NF EN 12369-1 : Panneaux à base de bois – valeurs caractéristiques pour la 
conception des structures – Partie 1 : OSB, panneaux de particules et panneaux 
de ﬁbres.
NF EN 12369-2 : Panneaux à base de bois – valeurs caractéristiques pour la 
conception des structures – Partie 2 : contreplaqué.
NF EN 12871 : Panneaux à base de bois - Spéciﬁcations et exigences fonctionnelles 
pour panneaux travaillants utilisés en planchers, murs et toitures.
NF EN 13986 : Panneaux à base de bois destinés à la construction – caractéristiques, 
évaluation de conformité et marquage.
NF EN 12467 : Plaques planes en ﬁbres-ciment – Spéciﬁcations du produit et 
méthodes d’essai.
NF EN 12588 : Plomb et alliage de plomb – feuilles de plomb laminé pour le 
bâtiment.
NF EN 13304 : Bitumes et liants bitumineux – cadre de spéciﬁcations des bitumes 
oxydés.
NF EN 13305 : Bitumes et liants bitumineux – cadre de spéciﬁcations des bitumes 
industriels durs.
NF EN 490 : Tuiles et accessoires en béton – spéciﬁcation des produits.
NF EN 492 : Ardoises en ﬁbres-ciment et leurs accessoires en ﬁbres ciment pour 
toitures Spéciﬁcations du produit et méthode d’essai.
NF EN 494 : Plaques proﬁlées en ﬁbres-ciment et leurs accessoires en ﬁbres-ciment 
pour toitures – Spéciﬁcations du produit et méthode d’essai.
NF EN 501 : Produits pour couverture en tôle métallique – Spéciﬁcations pour les 
produits de couverture en feuilles de zinc totalement supportés.
NF EN 502 : Produits de couverture en tôle métalliques – Spéciﬁcation pour les 
produits de couverture en tôle d’acier inoxydable totalement supportés.
NF EN 504 : Produits de couverture en tôle métalliques – Spéciﬁcation pour les 
produits de couverture en tôle de cuivre totalement supportés.
NF EN 505 : Produits de couverture en tôle métalliques – Spéciﬁcation pour les 
produits de couverture en tôle d’acier totalement supportés.
NF EN 506 : Produits de couverture en tôle métalliques – Spéciﬁcation pour les 
plaques de couverture en tôle de cuivre ou de zinc.
NF EN 507 : Produits de couverture en tôle métalliques – Spéciﬁcation pour les 
produits de couverture en tôle d’aluminium totalement supportés.
NORMES
DTU 43.3 : Mise en œuvre des toitures en tôles d’acier nervurées avec revêtement 
d’étanchéité.
DTU 43.4 : Toitures avec éléments porteurs en bois et panneaux dérivés du bois 
avec revêtement d’étanchéité.
DTU 43.5 : Travaux de bâtiment – réfection des ouvrages d’étanchéité des toitures 
terrasses ou inclinées.
DTU 65.12 : Travaux de bâtiment – Réalisation des installations de capteurs solaires 




























































































NF EN 508-1 : Produits de couverture en tôle métalliques – Spéciﬁcation pour 
les plaques de couverture en tôle d’acier, d’aluminium, ou d’acier inoxydable 
– partie 1 : Acier.
NF EN 508-2 : Produits de couverture en tôle métalliques – Spéciﬁcation pour 
les plaques de couverture en tôle d’acier, d’aluminium, ou d’acier inoxydable 
– partie 2 : Aluminium.
NF EN 508-3 : Produits de couverture en tôle métalliques – Spéciﬁcation pour 
les plaques de couverture en tôle d’acier, d’aluminium, ou d’acier inoxydable 
– partie 3 : Acier inoxydable.
NF EN 534 : Plaques ondulées bituminées.
NF EN 544 : Bardeaux bituminés avec armatures minérale et/ou synthétique.
NF EN 1304 : Tuiles de terre cuite à emboîtement ou à glissement.
Normes relatives à la certiﬁcation «NF ouvrage - Démarche HQE®»  et «déclaration 
environnementale et sanitaire» : 
NF  380 : Règles de certiﬁcation HQE®.
NF P 01-020-1 : Qualité environnementale des bâtiments. 
NF P 01-010 : Qualité environnementale des produits de construction. Contenu 
de l’information environnementale et sanitaire sur les produits de construction.
ISO 14040
ISO 14025  
XP P 38-505  : Couvertures de bâtiment – Plaques proﬁlées translucides en 
polyester renforcé de ﬁbres en verre.
ISO 8144-1 : Isolation thermique – Feutres en laine minérale pour sous toiture 
ventilée  - Partie 1 : spéciﬁcations pour application dans des conditions de 
ventilation restreinte.
ISO 8144-2  : Isolation thermique – Feutres en laine minérale pour sous toiture 
ventilée   - Partie 2 : spéciﬁcations pour application horizontale avec ventilation 
libre.
Documents relatifs aux procédés sous avis techniques :
GS 5  : Etanchéité de toitures par membranes monocouche synthétiques en PVC-
P, non compatibles avec le bitume faisant l’objet d’un avis technique ou d’un 
document d’application – Cahier des prescriptions techniques communes de 
mise en œuvre (e-Cahier 3502, avril 2004).
GS 3 : Planchers – Cahiers des prescriptions communes aux procédés de 
planchers- titre 1 : planchers nervurés à poutrelles préfabriquées associées à du 
béton coulé en œuvre ou associés à d’autres constituants préfabriqués par du 
béton coulé en œuvre- Section A : Conception et calcul (cahier du CSTB 2920 
novembre 1996).
GS 5  : Procédés polyuréthanne projeté en toiture – Conditions générales d’emploi 
et de mise en œuvre (cahier du CSTB 2191 octobre 1987).
GS 5  : CPT Couvertures en plaques proﬁlées en ﬁbres-ciment faisant l’objet d’un 
avis technique - Cahier des prescriptions techniques d’exécution (juin 2000) 
(cahiers CSTB 3297 novembre 2000).
Remarque : 
Il faut noter que la Guyane de part sa position géographique n’est pas située en 
zone sismique ; par ailleurs, elle est aussi située en dehors des zones cycloniques. 
Ces données sont importantes pour la conception des toitures et des charpentes 





















































































































































































L E S  O B J E C T I F S  /  L ’ I M PA C T  E S T I M É
O B J E C T I F S
 A la suite d’une réﬂexion sur l’étude et l’amélioration des couvertures en 
Guyane, une phase préalable de diagnostic et d’analyse des pathologies des 
toitures est apparue indispensable. Cette évaluation des techniques de mise en 
œuvre et des matériaux utilisés permettra de fonder les bases de l’étude pros-
pective vers des techniques, des matériaux et des procédés innovants.
 Cette étude vise, dans une première phase, à établir un état des lieux 
des toitures en Guyane et à effectuer une analyse des problèmes spéciﬁques 
rencontrés, et dans une deuxième phase, à présenter un ensemble de recom-
mandations pour chaque type de couverture. L’évaluation expertise et diagnos-
tic est réalisée avec le concours des acteurs de la construction (fournisseurs, 
entrepreneurs, asssurances, ...) pour déterminer ultérieurement les pistes précises 
des recherches à effectuer en vue d’améliorer les systèmes de couverture en 
Guyane.
 La durabilité réelle des toitures est mal connue, les  acteurs de la cons-
truction éprouvent des difﬁcultés à effectuer des choix selon les critères comme 
le confort, la durabilité, la technicité de mise en œuvre, l’économie, l’intérêt pour 
le développement de ﬁlières locales et durables, à se déﬁnir des cibles prioritaires 
par manque de recul pour rechercher des solutions innovantes.
H Q E ® / E C O D O M
 Au-delà des pathologies liées aux matériaux et à leur mise en oeuvre, 
il est indispensable de suivre une démarche environnementale HQE®, ainsi que 
les prescriptions techniques du label ECODOM/CLIMADOM dès la conception 
d’une couverture aﬁn d’atteindre notamment un confort thermique satisfaisant.
LA DÉMARCHE HQE®
La Haute Qualité Environnementale se déﬁnit comme la traduction architectu-
rale du développement durable. Il s’agit  de la capacité d’un bâtiment à répon-
dre, dès la prise de décision de construire et jusqu’à sa ﬁn de vie, aux exigences 
de durabilité, de confort et de qualité intérieure tout en minimisant son impact 
environnemental.
Cette philosophie architecturale amène une réﬂexion plus globale dans le sec-
teur de la construction, en intégrant les coût économiques, sociaux et environne-
mentaux d’un bâtiment et de son aménagement sur sa durée de vie.
Basées sur une liste de 14 critères, réunis en 4 grandes familles, elle amène une 
réﬂexion nouvelle aux projets de construction en insufﬂant une vision à plus long 
terme, au-delà même de la simple exploitation du bâtiment (choix d’urbanisme, 
chantier propre, préservation des ressources locales, gestion des déchets en ﬁn 
de vie,etc.).
Depuis janvier 2005, la certiﬁcation «NF Bâtiments tertiaire-Démarche HQE®» 
qui promeut la qualilté environnementale des bâtiments  est délivrée par Afaq 
Afnor Certiﬁcation. Suivront d’ici ﬁn 2005 les certiﬁcations «NF Maison Individuelle-



























































































Le choix d’un complexe de couverture concerne la majorité des cibles HQE® :
L’ÉCOCONSTRUCTION
Intégrer la conception dans le site de construction.
cible 1 : relation harmonieuse du bâtiment avec son environnement 
Respecter la qualité esthétique, l’architecture vernaculaire.
Repérer les sources de bruits extérieur et créer un isolement acoustique satisfai-
sant.
cible 2 : choix intégré des procédés et produits de construction
Valoriser les ﬁlières locales, l’adaptabilité,  la durabilité du matériau.
Utiliser des procédés économes en matière et en énergie.
Étudier les possibilités de recyclage des déchets d’adaptation et de démolition 
des bâtiments.
Tenir compte des règles d’utilisation et de qualiﬁcation des produits de bâtiment, 
notamment en choisissant des produits sans risques pour l’environnement.
 cible 3 : chantiers à faibles nuisances
Intégrer en amont les mesures permettant la maîtrise des déchets de chantier et 
la réduction des nuisances (bruit, poussières, boue...)
Réduire la consommation d’énergie et la pollution de l’air par les chantiers.
Réduire la consommation d’eau pendant la phase travaux.
L’ÉCOGESTION
Prévoir un meilleur emploi des ressources disponibles sur le site.
cible 4 : gestion de l’énergie 
Recourir aux énergies renouvelables (solaire)
Réduire les charges de climatisation.
cible 5 : gestion de l’eau 
Utiliser un système de récupération des eaux pluviales pour l’alimentation des 
WC, le nettoyage, l’arrosage, etc.
cible 6 : gestion des déchets d’activité
sans objet.
cible 7 : entretien et maintenance 
Optimiser les besoins de maintenance.
Mettre en place des procédés efﬁcaces de gestion technique et de mainte-
nance.
Maîtriser les effets environnementaux des procédés de maintenance et des pro-
duits d’entretien.
   
LE CONFORT
Optimiser le confort de l’utilisateur.
cible 8 : confort hygrométrique 
Favoriser la bioclimatique.
Homogénéiser les ambiances hygrothermiques.
cible 9 : confort acoustique 
Isoler acoustiquement.
Affaiblir les bruits d’impact et d’équipements.
cible 10 : confort visuel 
Maîtriser l’impact de la couleur en sous-face.
cible 11 : confort olfactif 
Réduire les sources d’odeurs désagréables (colles, moisissures)
Apporter des odeurs agréables (bois)
LA SANTÉ
Respecter  la santé des usagers.
cible 12 : conditions sanitaires 
Créer des conditions d’hygiène satisfaisantes.
Faciliter l’entretien et le nettoyage.
cible 13 : qualité de l’air 
Gérer les risques de pollution par les produits de construction.
Gérer les risques de pollution par l’entretien et la maintenance.
Ventiler pour garantir la qualité de l’air.
Éviter les produits polluants utilisés dans la construction : formaldéhyde, solvants.
cible 14 : qualité de l’eau 
sans objet











































































































Le label ECODOM a été créé en 1997 dans les DOM dans le but avoué d’éviter la 
climatisation artiﬁcielle (via un climatiseur individuel) et les dérives énergétiques 
dans l’habitat, tout en apportant un confort thermique optimal. Ce label déﬁnit 
donc les grandes lignes de la climatisation naturelle  (la bioclimatisation) basée 
sur la ventilation naturelle et une bonne protection solaire.
L’obtention du label de qualité ECODOM est conditionné par le respect de pré-
cautions minimales. 
Certaines de ces prescriptions  concernent la couverture du bâtiment. 
La protection solaire de la toiture (isolation thermique) 
Les apports thermiques par les toitures peuvent représenter jusqu’aux 2/3 des 
apports thermiques par les parois dans les logements. Une protection solaire efﬁ-
cace de la toiture constitue donc la première urgence d’une bonne conception 
thermique et énergétique.
Deux types de traitements de toiture permettent de satisfaire les prescriptions du 
label : 
• pour les toitures simples (toitures-terrasses ou rampantes) ou les toitures avec 
combles non ou faiblement ventilés : les toitures ou les plafonds doivent géné-
ralement être isolés thermiquement. L’isolation thermique peut être rapportée 
en sous-face ou au-dessus de la toiture (cas d’un toit-terrasse), mais elle peut 
aussi être la structure constituant  la toiture elle-même (bardeaux de bois, toiture 
végétale,etc.)
• pour les toitures avec combles fortement ventilés : les plafonds peuvent ne pas 
être isolés thermiquement.
I M P A C T
L’étude devra permettre :
 - d’informer les maîtres d’ouvrage pour afﬁner leurs choix des matériaux et prin-
cipes de couvertures,
- de limiter les erreurs de conception,
- de sensibiliser les entrepreneurs et les destinataires à l’entretien,
- de mettre en évidence des points de la réglementation inadaptés aux condi-
tions guyanaises.
 
Elle insiste sur la démarche de développement durable dans le bâtiment qui est 
une démarche volontaire de la maîtrise d’ouvrage et ce dès la programmation. 
Cette démarche permet  notamment d’effectuer des économies au niveau du 
coût global (construction,  entretien).
Dans ce cadre, elle dirige les conceptions de toiture vers des voies innovantes 
en Guyane, telles que le raccordé au réseau photovoltaïque,les surtoitures et les 
terrasses végétalisées. 
voir le chapitre Déréglementation.
La ventilation naturelle
Par la réalisation d’écopes de toiture. Ces écopes doivent être uniformément 
réparties dans la toiture. Une écope fonctionnant à l’admission doit être placée 
dans la moitié de la toiture située au vent, et une écope fonctionnant à l’extrac-
tion doit être placée dans la moitié de la toiture située sous le vent.
Les annexes A et B au document de référence du label ECODOM donnent res-
pectivement les coefﬁcients d’absorption des parois en fonction de leur couleur 
et les prescritions sur les toitures dans les cas non usuels.





















































































































































































L E S  C O M P L E X E S  /  L E S  PAT H O L O G I E S





• Morphologie traditionnelle 
vernaculaire à fortes pentes.
• Perméabilité à l’air, couverture 
respirante
• Supression des parois verticales 
extérieures
• CHARPENTE : Bois rond / Bois
• COUVERTURE : Waï / Wassaï / Balourou
• THERMIQUE :  Ventilation naturelle
• ACOUSTIQUE : Amortit les bruits d’impact
• ECODOM : Bonne adéquation 




• Permet une meilleure 
répartition thermique (l’air 
chaud monte)
• Nécessité d’un isolant avec 
la tôle  (rayonnement direct)
• Gain de volume intérieur utile 
pour la pose de brasseur d’air
• Inertie faible de la toiture, 
nécessité d’un isolant posé sur 
le plafonnage léger.
• Comble perdu
• Convient plus aux maisons 
climatisées ( moins de volume 
à traiter)
• Morphologie traditionnelle 
«créole» avec chien-assis et 
coyaux.
• Nécessite un taux d’ouverture 




• Nécessite de larges débords.
• Contrainte mono-orientation 
par rapport au vent dominant.
• Utilise la ventilation naturelle 
comme climatisation. 
 
• Un des meilleurs système de 
toiture en Guyane.
COMBLE VENTILÉ
• CHARPENTE : Bois / Métal
• COUVERTURE : Tôle / Bardeaux bois / Tuiles 
/ Bardeaux bitumés
• THERMIQUE :  Toiture chaude sans isolation
• ACOUSTIQUE : Bruits d’impacts
• ECODOM : Epaisseur d’isolant minimale  
• NUISIBLES : Néant
• CHARPENTE : Bois / Métal
• COUVERTURE : Tôle / Tuiles / Bardeaux 
bitumés
• THERMIQUE :  Toiture chaude sans isolation
• ACOUSTIQUE : Amortit les bruit d’impact
• ECODOM : Epaisseur d’isolant minimale  
• NUISIBLES : Chauve-souris, Insectes
• CHARPENTE : Bois / Métal
• COUVERTURE : Tôle / Tuiles / Bardeaux 
bitumés
• THERMIQUE :  Toiture chaude sans isolation
• ACOUSTIQUE : Amortit les bruit d’impact
• ECODOM : Epaisseur d’isolant minimale
• NUISIBLES : Chauve-souris, Rongeurs
• CHARPENTE : Bois / Métal
• COUVERTURE : Tôle / Feutre bitumineux
• THERMIQUE :  Ventilation naturelle
• ACOUSTIQUE : Amorti les bruit d’impact
• ECODOM : Pas d’isolant en plafond sous 
combles  si teinte de toiture claire



























































































































































































• Nécessité d’un isolant (béton 
insufﬁsant)
• Nécessite des auvents pour 
protéger les murs du soleil.
• Economie du faux-plafond
• L’étanchéité et le drainage 
(descentes E.P.) sont à surveiller
• OSSATURE : Dalle béton / Plancher 
collaborant / Dalle bois massif et dérivés
• COUVERTURE : Feutre bitumineux
• THERMIQUE :  Toiture chaude sans isolation
• ACOUSTIQUE : Amortit les bruit d’impact
• ECODOM : Epaisseur d’isolant minimale 
• NUISIBLES : Néant
• OSSATURE : Dalle béton / Plancher 
collaborant / Dalle bois massif et dérivés
• COUVERTURE : Feutre bitumineux et Terre 
végétale
• THERMIQUE :  Toiture fraîche
• ACOUSTIQUE : Amortit les bruit d’impact
• ECODOM : Bonne adéquation 
• NUISIBLES : Néant
• CHARPENTE : Bois / Métal
• COUVERTURE : Tôle /Feutre bitumineux 
• SURTOITURE : Bardeaux bois, Avivés, 
Feuilles tressées, Végétalisation
• THERMIQUE :  Toiture fraîche
• ACOUSTIQUE : Amortit les bruit d’impact
• ECODOM : Bonne adéquation 
• NUISIBLES : Rongeurs, Chauves-souris
• OSSATURE : Bois / Métal
• COUVERTURE : Tôle / Feutre bitumineux
• THERMIQUE :  Toiture fraîche
• ACOUSTIQUE : Amortit les bruit d’impact
• ECODOM : Bonne adéquation 
• NUISIBLES : Rongeurs, Chauves-souris
• Énergie renouvelable
• Toiture photovoltaïque raccordée 
au réseau (économies coût global).
• Eviter le rayonnement du module 
photovoltaïque  en sous-face par 
une bonne ventilation et/ou un 
isolant en sous-face de toiture
• Nécessité de auvents pour 
protéger les murs du soleil.
• La végétalisation améliore 
l’intégration dans l’environnement, 
la résistante thermique, le drainage 
des eaux pluviales.
• Très peu d’entretien
• Amélioration de la durabilité 
du matériau de couverture
• La ventilation entre la surtoiture 
et la toiture doit être sufﬁsante






















































































































































































L E S  P A T H O L O G I E S
PROCESSUS GÉNÉRAUX
Dans l’ensemble, les pathologies rencontrées sur les complexes de couverture 
sont de deux ordres :
• la dégradation naturelle des matériaux
• les désordres dus : 
  - à la mise en œuvre et erreurs de conception
  - à des interventions ultérieures
  - à l’absence d’entretien
Les facteurs de dégradation sont multiples et particulièrement agressifs en 
Guyane.




VÉGÉTAUX (feuilles, graines, résines)
LES FACTEURS CLIMATIQUES DE DÉGRADATION
 La corrosion est fréquemment engendrée par des techniques de mise en œuvre 
non conformes aux D.T.U et aux prescriptions du fabricant. De nombreuses 
entreprises ont notamment pris l’habitude de découper les tôles à la scie circulaire 
plutôt que d’utiliser une grignoteuse, altérant la galvanisation ou les protections 
laquées.
Préambule :
L’état métallique, sauf rare exception, n’est pas un état thermodynamiquement 
stable. C’est à dire que sous les conditions de pression et de température qui 
sont les nôtres, les formes stables des éléments sont principalement les minerais 
qui sont notamment constitués des formes oxydées des éléments métalliques. Les 
principaux matériaux métalliques de constructions que sont les aciers et les alliages 
d’aluminium aspirent donc à retourner à leur état d’équilibre thermodynamique 
en s’oxydant. Les processus de corrosion atmosphérique peuvent se résumer à 
des réactions chimiques entre le métal et l’atmosphère et donc un des moyens 
de prévenir la corrosion atmosphérique est d’isoler le métal de l’atmosphère.
Les alliages d’aluminium :
L’aluminium présente par rapport à l’acier plusieurs avantages, il est plus léger 
pour une résistance mécanique équivalente et sa résistance à la corrosion 
atmosphérique est meilleure. En effet, les alliages d’aluminium (comme ceux 
riches en chrome) « s’autopassivent » vis à vis des agents extérieurs ; c’est à dire 
qu’au contact de l’air, l’aluminium, lors du processus de corrosion, forme une 
couche très mince d’oxyde d’aluminium (conférant à l’aluminium une teinte 
mate) qui isole le métal de l’atmosphère et stoppe donc la corrosion. 
Dans l’industrie de l’aluminium, cette couche d’oxyde est réalisée artiﬁciellement 
lors d’un process appelé anodisation. On proﬁte de cette couche d’oxyde pour 
colorer  les proﬁls en aluminium, en enfermant un colorant dans les pores présents 
dans cette couche.
Néanmoins, cette couche d’oxyde d’ordinaire très stable, l’est beaucoup moins 
en bord de mer, car l’air marin est notamment chargé en chlorures. Ces éléments 
ont pour principal effet d’attaquer la couche d’oxyde d’aluminium mettant ainsi 
par endroit le métal directement en contact avec l’atmosphère.

































































































La conséquence directe est l’apparition de piqûres (composées de produits 
de corrosion non protecteurs) sur la structure aluminium. Dès que l’on s’écarte 
du bord de mer, le taux de chlorure diminue est ce phénomène devient un 
phénomène mineur.
Les aciers :
Les aciers peuvent être rangés dans 2 catégories différentes en fonction de leur 
comportement à la corrosion : les aciers riches en chrome (les aciers inoxydables) 
et les autres. 
Pour les aciers inoxydables, leur comportement est identique sur bien des points 
à celui des alliages d’aluminium. 
Pour les autres aciers, le comportement à la corrosion est catastrophique. Les 
vitesses de corrosion sont en effet très élevées ; ceci est principalement dû à la 
formation de produits de corrosion (notamment les rouilles qui sont des hydroxydes 
de fer) non protecteurs (c’est à dire qui n’isolent pas le métal de l’atmosphère) 
qui conduisent à une corrosion dite généralisée. 
Il est donc nécessaire de protéger ces aciers. La solution qui semble la plus 
adaptée est le revêtement polymère (peinture) associé à un dépôt à chaud de 
zinc sur l’acier (galvanisation). C’est ce qui est schématiquement réalisé sur les 
tôles employées en Guyane. Des études en partenariat avec le groupe industriel 
Usinor sont actuellement menées en Guyane sur le vieillissement de tôles en site 
naturel.
Une station d’exposition normalisée située en bordure de mer permet, en outre, 
de qualiﬁer le climat de la Guyane, les produits utilisés et surtout les futurs produits 
destinés au marché local. 
Des études parallèles en laboratoire ont pour objet de comprendre les processus 
de corrosion et d’essayer de mettre sur pied un test accéléré permettant une 
qualiﬁcation rapide des systèmes en climat tropical humide.
L’ÉLECTROLYSE
Le contact direct entre l’acier et l’aluminium produit un phénomène d’électrolyse 
(dissociation moléculaire des ions en anions et cations sous l’action d’une 
différence de potentiel entre les électrodes). La couche d’oxyde d’aluminium 
(obtenue par anodisation) qui protégeait l’aluminium contre la corrosion 
atmosphérique disparait.
Les changements de teinte sont provoqués par des différences d’exposition au 
rayonnement solaire direct. On trouve alors des zones décolorées jouxtant des 
teintes d’origine. Ces défauts surviennent particulièrement sur les couleurs sensi-
bles aux UV : rouge et gris foncé.
DÉCOLORATION DES BACS
LES CRYPTOGAMES (SURFACES ET SOUS-FACES)
Les cryptogames sont des champignons de type Aspergillus Niger, qui se ﬁxent 
sur les tôles blanches et vert d’eau en priorité, et dans une moindre mesure sur la 
teinte Terre d’Afrique. 
Si dans un premier temps cette couche n’altère pas les matériaux non végétaux, 
la teinte très foncée généralisée provoque un échauffement conséquent par 






































































































Le bois est un matériau biodégradable : il est décomposé par l’action d’un 
certain nombre d’agents biologiques. 
Ces agents de dégradation (insectes et champignons) se manifesteront 
essentiellement en fonction de l’essence et de la situation dans laquelle se 
trouvent les pièces de bois (essence, humidité du bois, température et milieu 
environnant).
Différentes espèces biologiques sont capables de digérer le bois. Selon les 
agents en cause, ces dégradations peuvent être seulement d’ordre esthétique 
(piqûres non actives, bleuissement, moisissures) ou structurel (galerie d’insectes, 
pourriture…). Les altérations esthétiques ne diminuent pas la résistance et les 
propriétés mécaniques du bois ; seul l’aspect de surface est modiﬁé, ce qui 
ne dévalorise le bois que s’il doit être utilisé pour ses qualités décoratives. Le 
bleuissement est néanmoins une altération économiquement importante dans 
la mesure où il peut déclasser les sciages. En revanche, les risques structurels, 
du fait qu’ils peuvent compromettre la solidité des ouvrages, doivent être 
systématiquement identiﬁés. 
On distingue parmi les différents agents :
- les insectes à larves xylophages : les adultes forent le bois pour y pondre leurs 
oeufs. Ce sont les larves qui se nourrissent du bois. En milieu tropical, on trouve 
principalement les Lyctus et les Bostryches.
- les termites : le mode d’action des termites se distingue fondamentalement de 
celui des insectes à larves xylophages. Ils sont organisés en société et sont de ce 
fait incapables de vivre isolément. De plus, ce sont les insectes adultes (ouvriers) 
et non pas les larves qui attaquent le bois à la fois pour s’en nourrir et pour 
alimenter les autres membres de la colonie. Dans les zones habitées, les termites 
s’attaquent aux bois mis en œuvre, aux bois entreposés mais aussi à toutes les 
espèces ligneuses de jardin et d’ornement : manguier, hibiscus, eucalyptus, etc. 
En plus du bois massif, tous les matériaux cellulosiques, matériaux à base de bois 
(panneaux, contre-plaqués...) mais aussi papier, cartons, textiles, peuvent être 
attaqués. 
Outre ces destructions qui répondent à un besoin de nutrition, les termites 
peuvent provoquer également des altérations ou des perforations de matières 
sans valeur alimentaire apparente pour eux (plâtre, matières plastiques, isolants 
des ﬁls et câbles électriques) qui se trouvent sur leur passage. 
Parmi les différentes familles de termites, on distingue les termites de bois sec, 
qui ont de faibles besoin en eau et pour lesquels l’humidité du bois, même sec 
à l’air, est sufﬁsante, et les termites sous terrain, qui ont de gros besoins en eau 
et doivent rester en contact avec le sol ou une source d’humidité permanente. 
Economiquement, les termites sous terrains sont responsables des dégâts les 
plus importants. On distingue 4 espèces principales de termites en Guyane : 
Cryptotermès  pour les termites de bois sec, heterotermes, coptotermès et 
nasutitermès pour les termites sous terrains. 
- les champignons de pourriture cubique : ils détruisent la cellulose du bois. La 
coloration du bois dégradé est foncée (on parle aussi de pourriture brune) et 
des ﬁssures apparaissent dans les trois sens. L’aspect du bois est celui d’un bois 
calciné.
Le représentant le plus connu de ce type de pourriture est la Mérule (serpula 
lacrymans). Très sensible aux variations de chaleur et d’humidité, ce champignon 
est inféodé aux bâtiments humides et mal ventilés. Le Coniophore des caves 
(coniophora puteana) dégrade des bois très humides dans les lieux obscurs. 
Enﬁn, certains agents de pourriture sont capables de résister aux alternances de 
chaleur et d’humidité et peuvent ainsi se développer sur le bois à l’extérieur. Par 
exemple, lenzites sepiara s’attaque particulièrement aux menuiseries extérieures 
et aux bois lamellés collés résineux.
- les champignons de pourriture ﬁbreuse (ou blanche) : Les agents de pourriture 
ﬁbreuse dégradent simultanément la lignine et la cellulose. Ces champignons 
nécessitent des taux d’humidité très élevés (fuite d’eau continue). Leur 
développement est localisé. 
































































































- les champignons de pourriture molle : Ces agents attaquent la cellulose. Ce 
type de dégradation confère au bois dégradé un aspect spongieux et se 
développe dans des conditions bien particulières : taux d’humidité très élevé 
(supérieur à 50%) et nécessité d’un apport nutritif par des sels minéraux. Ce type 
d’attaque sévit dans les bois au contact avec le sol ou les menuiseries extérieures 
gorgées d’eau.
- les térébrants marins : ce sont des espèces de mollusques où de crustacés 
qui forent les bois utilisés en contact de l’eau de mer : pieux, pilotis, coques de 
bateaux... 
Les deux plus importants sont :
les teredo ou tarets pour les mollusques
les limnoria pour les crustacés
Ils utilisent le bois en complément du plancton comme nourriture mais aussi 
comme abri. Les dégâts occasionnés par les limnoria sont souvent superﬁciels et 
localisés au niveau de la ligne d’eau. Ceux occasionnés par les tarets peuvent 
être beaucoup plus importants et diminuer très rapidement la résistance 
mécanique des bois, d’autant plus rapidement que la température des eaux 
est plus élevée (eaux tropicales).
Dans un ouvrage ou dans une fonction donnée, le bois peut être soumis à 
l’agression d’un ou plusieurs agents biologiques. Toutes les situations peuvent 
être regroupées en catégories dans lesquelles ces risques sont les mêmes ou 
sufﬁsamment comparables. 
La norme européenne EN 335 décrit ainsi cinq « classes de risque d’attaque 
biologique » qui sont essentiellement déﬁnies et hiérarchisées par rapport aux 
possibilités d’humidiﬁcation du bois et à la durée de cette humidiﬁcation. 






























































































risque Situation en service Emploi Risques
1
Bois toujours sec












Bois soumis à des 
alternances prolongées 













Bois dont l’humidité 
est en permanence 
supérieure à 20% et/ou 











Bois ronds ou équarris 








Face à ces risques, il existe différents moyen de protection : 
- sécher le bois : on a vu que la plupart des agents, et notamment les 
champignons, se développent de façon optimale autour de 20% 
d’humidité du bois. Pour les ouvrages destinés à un milieu intérieur, il est 
nécessaire de baisser le taux d’humidité des bois au dessous de 18%.
- utiliser des essences ayant une durabilité naturelle sufﬁsante pour la 
classe de risque visée. La forêt guyanaise n’en manque pas …
- faire un traitement chimique des essences qui n’ont pas une durabilité 
naturelle sufﬁsante : il existe plusieurs combinaisons de produit/procédés 
adaptées à chaque classe de risque. 
Vieillissement du bois
Le vieillissement naturel du bois résulte d’une combinaison complexe de divers 
phénomènes physiques, chimiques et biologiques qui modiﬁent la surface du 
matériau. Les facteurs liés à l’environnement comme la température, l’humidité, 
la lumière solaire, la présence d’oxygène dans l’air sont à l’origine de ce 
vieillissement.
En pratique, le bois perd sa couleur d’origine et grisaille progressivement.
Ce grisaillement s’accompagne d’une érosion très lente de la surface du 
matériau liée à des déformations de la surface(retrait, ﬁssures, fentes, …).
Ce phénomène se limite essentiellement sur une épaisseur de 1 à 2 mm de la 
surface des pièces exposées si bien que les qualités intrinsèques de l’ensemble 





AMARANTE :  CLASSE 3
ANGELIQUE :  CLASSE 3





















































































































































































M I S E  E N  Œ U V R E
CONCEPTION GÉNÉRALE
Compte tenu des conditions climatiques spéciﬁques, la toiture est un élément 
primordial de la construction en Guyane. 
Les précipitations abondantes et les vents violents peuvent créer des désordres 
importants (inﬁltrations d’eau dans le bâtiment par la toiture ou par les façades). 
La pérennité de la toiture dépend en premier lieu de la conception générale 
de la construction envisagée, du choix du matériau de toiture et de sa mise en 
oeuvre et en second lieu des interventions ultérieures et de l’entretien.
Aﬁn de garantir l’efﬁcacité et la durabilité de la 
toiture, le maître d’oeuvre devra :
- éviter les toitures complexes (multiplication des 
pans, chéneaux)
- choisir une pente de toit sufﬁsante pour le 
matériau de couverture utilisé (tôle/pente faible 
tuiles/pente forte)
- orienter convenablement le bâtiment par 
rapport aux vents dominants qui chassent la 
pluie
Le choix du matériau de couverture va déﬁnir la 
structure adéquate. 
- pour une toiture en tôle métallique, une structure 
légère sufﬁt,
- pour une couverture en tuile ou en bardeaux 
de bois, il sera nécessaire de dimmensionner 





La durabilité des couvertures est souvent 
altérée par le manque de professionnalisme 
des entreprises, mais aussi de certains maîtres 
d’oeuvre.
Il incombe aux maîtres d’oeuvre et aux maîtres 
d’ouvrage de respecter et de faire respecter les 
règles de l’art. 
MAUVAISE MISE EN OEUVRE DES TÔLES NERVURÉES


























































































































































































La condition de durabilité de la couverture ne peut être satisfaite que si les 
ouvrages sont surveillés et entretenus. 
La surveillance comprend notamment : 
- le contrôle des éléments de gros oeuvre (en particulier les pannes dont 
l’affaiblissement pourrait entraîner des rétentions d’eau en toiture),
- la recherche d’amorce de corrosion dans le cas de couverture métallique,
- le nettoyage de la couverture (enlèvement des mousses, végétations, débris 
divers)
- le maintien en bon état de fonctionnement des évacuations d’eaux pluviales.
INTERVENTIONS ULTÉRIEURES
Les sinistres interviennent souvent lors d’interventions ultérieures sur les couvertures 
telles que: 
- le percement du matériau de couverture pour créer une aération, une 
cheminée,etc.
- la réalisation d’extensions sur une construction existante qui altèrent le bon 
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TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
ÉPAISSEUR
MASSE SURFACIQUE AFFAIBLISSEMENT ACOUSTIQUE
TEINTES
1.1 N A T U R E L L E S
• Longueur des tresses : 3 à 6 m
• Largeur des tresses : 0.3 à 1 m
• La couverture en feuilles de balourous, waï ou wassaï utilise les techniques 
traditionnelles de tressage. Les assemblages sont réalisés par des liens naturels. 
Ces techniques offrent des possibilités étendues de formes libres, organiques, 
plus proche de leur millieu naturel. 
• Savoir-faire traditionnel.
•  Il n’existe pas de Document Technique 
Uniﬁé ou d’Arrêté préfectoral relatif à 
la pose des feuilles tressées. Toutefois 
un certain nombre de règles de poses 
sont à respecter pour obtenir un 
ouvrage de qualité :
- Les couvertures en feuilles tressées 
doivent avoir une pente de toiture 
sufﬁsante (pour éviter les stagnations 
d’eau) : les pentes minimums à 





• Naturelles :  brun clair à la 
pose, tend vers le gris avec le 
temps.
• Il assure une bonne isolation 
acoustique notamment aux 
pluies tropicales. 
• MATÉRIAUX LOCAUX    OUI
• FABRICATIONS LOCALES  OUI
• Les zones d’approvisionnement 
sont de plus en plus éloignées 
des villages.




































































































OSSATURES /  COMPLEXES 
• Structure de bois ronds traditionnelles et complexes (ogives, absides).
• Les techniques diffèrent d’une région à l’autre : 
- sur le haut Maroni, les pannes de feuillage (akatipi) sont préfabriquées avant 
d’être posées sur le chevronnage.
- sur l’Oyapock, les feuilles sont liguaturées deux à deux sur un litelage. 
• La mono-orientation impose parfois l’adjonction de pignons.
• Le faîtage est de plus en plus souvent réalisé par une tôle ondulée posée et 





























































































PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• 3 à 6 ans suivant la qualité du 
tressage et les pentes.
• Aucun
• 4 € le panneau environ (très 
peu vendu)







PATHOLOGIE -  BÂCHAGE POLYANE



























































































ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES
DÉCOLORATIONS /   DÉPIGMENTATIONS
ENTRETIEN
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




•Nécessite une toiture bien ventilée pour garantir un bon confort thermique
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
JAG
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT






02•Choix int. produit. const.
 
03•Chantier faible nuisance 
04•Gestion de l’énergie  
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  




10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air  
14•Qualité de l’eau  
MISE EN ŒUVRE
• Qualité esthétique, architecture vernaculaire
• Stockage de CO2 / Filières locales / Faibles 
énergie grise





• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température résultante)
• Affaiblissement des bruits d’impact
• Lumière diffuse et bien répartie
• Odeur agréable 
• Sans objet
• Sans impact sur la qualité de l’air intérieur
• Sans objet
• Attaque par  les champignons.
• Grisement naturel des feuilles.
• Espacement trop important des panneaux.
• Recouvrements insufﬁsants.
• Étanchéité des pignons et du faîtage délicate à assurer.



























































































TYPE DE FABRICATION AVANTAGES INCONVÉNIENTS
Bardeaux sciés La forme et épaisseur régulières facilitent la pose. Suivant le type de débit les bardeaux 
peuvent se déformer au séchage
Bardeaux fendus Les bardeaux sont de droit fil, se déforment peu 
surtout s’ils sont débités sur plein quartier.
La forme irrégulière de certains débits 
rendant la pose plus délicate
Bardeaux fendus rabotés une face Ceux du bardeau fendu avec en plus une face de 
référence qui facilite la pose sur les liteaux.
Bardeaux effilés fendus et resciés Ceux du bardeau fendu avec une face de référence 




• Les Wapas appartiennent au genre Eperua qui regroupe une quinzaine d’espèces sud américaines. En 
Guyane, on rencontre 4 espèces de Wapas dont 3 conviennent plus particulièrement à la fabrication de 
bardeaux. Il existe 4 types de fabrication de bardeaux : les bardeaux fendus, les bardeaux sciés, les bardeaux 
fendus et rabotés une face, les bardeaux efﬁlés, fendus et re-sciés.
• Le Wacapou couvre naturellement la classe de risque 4. Il a de faibles variations dimensionnelles qui font que 
le bardeau est assez stable et présente peu de risque de déformation dans le temps.
CONDUCTIVITÉ
DIMENSIONS





• WAPA : Bois brun rouge veiné
• WACAPOU : Bois brun rouge 
foncé veiné de beige clair
1.2
• Ï = 0,14 W / m.K
• 25 à 40 kg/m², en fonction de l’humidité du bois et de 
l’épaisseur des bardeaux.
• Légèreté
• Il assure une bonne isolation 
acoustique notamment aux 
pluies tropicales. 
• En Guyane on ne trouve qu’une seule 
longueur de bardeau : 61 cm, mais il 
existe de nombreux autres standards 
régionaux comme le bardeau de 45 cm 
de long qui correspond à un pureau de 
15 cm. Le pureau est la partie visible du 
bardeau une fois posé.
Les largeurs des bardeaux fendus 
sont comprises entre 10 et 18 cm, les 
tolérances acceptables sont de 8 cm 
pour les bardeaux les moins larges, et de 
20 cm pour les plus larges.
• WAPA : épaisseur comprise entre 11 et 18 mm (au gros bout 
pour les bardeaux efﬁlés). Les tolérances acceptables sont de 
10 mm pour les bardeaux les moins épais, et de 20 mm pour 
les plus épais.
• WACAPOU : 25 mm sans isolant thermique . Multiples 
complexes en fonction des portées et de la formes.
TEXTURE
VOLUME INTÉRIEUR
N A T U R E L L E S  
• Il n’existe pas de Document Technique Uniﬁé ou d’Arrêté préfectoral relatif à 
la pose des bardeaux. Toutefois un certain nombre de règles de poses sont à 
respecter pour obtenir un ouvrage de qualité :
- Les couvertures en bardeau doivent avoir une pente de toiture sufﬁsante (pour 
éviter les stagnations d’eau) : les pentes minimums à respecter sont de 40° (84 
%) pour les locaux à vocation d’habitations, les classes et les bureaux ; pour les 
abris moins sensibles comme les préaux, les auvents, on admet une pente de 30° 
(58%).
- En tout point de la toiture les bardeaux seront posés avec 3 recouvrements 
(+1cm) ce qui correspond à une étanchéité et usure naturelle convenable.
- Le pureau doit être au moins égal au tiers de la longueur du bardeau. Il est de 
20 cm pour une longueur de bardeau de 61 cm, l’espacement des liteaux étant 
lui aussi de 20 cm.
- L’intervalle entre les joints d’une rangée de bardeaux et ceux de la rangée 
adjacente ne doit pas être inférieur à 40 mm ; les joints des rangées alternées ne 
doivent pas être alignés.
- Les avant-trous, qui limitent le risque de fendage, sont vivement conseillés sur les 
couvertures d’habitation.
• Le bardeau est une planchette de bois fendue ou sciée, utilisée comme support 
































































































- Les bardeaux se posent avec des clous calotin à large tête, chaque clou est au 
moins à 20 millimètres des bords, la tête ne doit pas être enfoncée dans le bois.
- Lors du clouage, la pointe du clou doit pénétrer d’au moins 15 mm dans le 
liteau.
Il existe deux méthodes de clouage :
Clouage dans la partie supérieure 
Chaque bardeau est ﬁxé par 2 clous sur le liteau dans sa partie supérieure. Si 
les bardeaux sont de longueur homogène il est possible de s’aligner sur l’arrête 
supérieure du liteau. Cette technique est préconisée pour les régions peu ventées 
(zone 1 selon les règles neige et vent).
AVANTAGES
Plus résistant au soulèvement au vent : bras de levier faible
INCONVÉNIENTS
Nécessite des clous en cuivre renforcé ou en inox, et un perçage des bardeaux 
une fois en place
Clouage au tiers inférieur
Chaque bardeau est ﬁxé par deux clous mais chaque clou traverse deux 
épaisseurs de bardeau (le clou doit donc avoir une longueur appropriée), 
une fois posés, les bardeaux sont maintenus par quatre clous (schéma). Le 
recouvrement des clous par les bardeaux de la rangée supérieure doit être au 
moins de 40 millimètres. Cette technique de clouage est préconisée pour les 
régions assez ventées (zone 2 et 3 selon les règles neige et vent).
AVANTAGES
Mise en œuvre rapide.
Possibilité de pré-perçage des bardeaux avant la pose.
INCONVÉNIENTS





























































































OSSATURES /  COMPLEXES APPROVISIONNEMENT
• Une couverture en bardeau nécessite 
une charpente traditionnelle : panne, 
chevron, liteau. Toutefois, une structure 
originale dite en « résille » peut être mise 
en œuvre en remplaçant les parties 
panne, chevron, liteau par un ensemble 
serré de petites pannes de la section 
d’un chevron, distantes de la longueur 
du pureau et reliées entre elles par des 
entretoises en quinconces.
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
• MATÉRIAUX LOCAUX    OUI
• FABRICATIONS LOCALES  OUI
• WAPA : 
En scierie qui s’approvisionne 
au GUYANA et au SURINAM.
Production artisanale en bord 
de route, principalement dans 
l’ouest guyanais, ou par le 
bouche à oreille.
Les bardeaux sont commer-
cialisés soit en paquet d’un 
mètre carré posé, (mis bout 
à bout il couvre une surface 
d’environ 2,70 à 2,80 m2), soit 
en palette de 1 m de large et 
de 2,70 m de long ; chaque 
épaisseur de bardeau couvre 
alors une surface posée de 
1m2.
Suivant la largeur il faut entre 
35 et 55 bardeaux pour faire un 
mètre carré de couverture.
• WACAPOU : 
Il est encore plus rare que 
l e  b a r d e a u  d e  W a p a . 
Son utilisation est plutôt 
exceptionnelle. Le Wacapou 
est moins fréquent en forêt que 
le Wapa.
• De l’ordre de 76 € / m² posé 
(dont 15 à 30 € pour le produit en 
fonction de la provenance).
•  Environ 1000 m².
• La production locale est très difﬁcile 








L’étanchéité des faîtières, des arêtiers et de toutes autres parties en saillie de la 
toiture doit être réalisée avec une bande de feutre bitumé de 50 cm de largeur. 
De plus, une couche de bardeaux supplémentaire sera posée en long sur les 
faîtes en tenant compte des vents dominants, pour les arêtiers cette couche de 
bardeau sera posée avec un recouvrement alterné.
L’étanchéité des noues sera réalisée par une feuille de tôle en acier galvanisé de 
2 mm d’épaisseur, en cuivre ou en inox et de 50 cm de largeur pliée et posée sur 
une sous couche constituée d’un feutre bitumé.
• WAPA : 
Résistance aux champignons : 
moyenne à bonne.
Résistance aux termites :   
bonne à très bonne.
Résistance aux insectes du bois sec :  
très bonne.
Classe de risque biologique couverte :
Eperua falcata, E. rubiginosa :            4
Eperua grandiﬂora, E. jenmanii, 
Schomburgkiana :               3
Durabilité : 25 à 50 ans en fonction de 
l’espèce.
• WACAPOU : 
Couvre le classe de risque 4.
Durée de vie en service : 30 à 50 ans.































































































ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES /  DÉCOMPOSITION 
DÉCOLORATIONS /   DÉPIGMENTATIONS
DÉSAGRÉGATION /  SUBLIMATION /  PULVÉRISATION /  POROSITÉ
ENTRETIEN
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)
COMPATIBILITÉ ECODOM / CLIMADOM
PATHOLOGIES
APPRÉCIATION
• Attaque par les termites ou les champignons si les espèces de wapa utilisées ne 
sont pas assez résistante. On rencontre souvent ce type d’attaque avec Eperua 
grandiﬂora, E. jenmanii, E. Schomburgkiana, en particulier quand en plus la pente 
ÉLÉMENTS DE PRÉ-SYNTHÈSE
• Grisaillement du bois, sans conséquences sur les caractéristiques mécaniques 
du produit.
• Produit local et esthétique aux excellentes performances environnementales.
• Teinte sombre : nécessité d’une utilisation en surtoiture ou en comble perdu très 
ventilé ou associer à un isolant.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
• Les défauts de mise en œuvre les plus souvent observés sont : une pente de 
toiture insufﬁsante, seulement deux recouvrements au lieu de trois et pas d’avant 
trou ou mauvais clouage, entraînant des fentes et donc un défaut d’étanchéité 
et un piège à eau facilitant l’attaque par les agents biologiques de dégrada-
tion.
• Dispertion de particules poudreuses et de micro-ﬁbres
• Accessibilité délicate
• Mauvaise protection des facades
• Oui : dépend du type de fabrication (voir caractéristiques).
SOURCES :
CIRAD Forêt  /  JAG /  ADEME 
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
PHOTOS :
CIRAD Forêt  /  JAG
CONTACT :




02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau









• Qualité esthétique, architecture vernaculaire
• Stockage de CO2 / Filières locales / Faibles 
énergie grise
• Possibilité de valorisation (compostage)
• Solution assez performante
• Récupération des eaux de pluies aisée
• Sans objet
• Nettoyage
• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température 
résultante)
• Affaiblissement des bruits d’impact
• Couleurs de sous-faces brutes sombres
• Odeur agréable du bois
• Sans objet





























































































TUILES PLATES, CANAL, MÉCANIQUES
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
• Plaquette  de petite ou moyenne dimension, constituée de terre moulée ou 
pressée, puis cuite. On distingue plusieurs grandes familles :
- la tuile plate (la plus répandue), simple rectangle plan munis à l’extrémité de 
talons ou nez d’accrochage et de trou pour ﬁxation par clouage,
- la tuile canal, en forme de gouttière légèrement tronçonique, adaptée au 
faible pente,
- la tuile mécanique, ou tuile à emboîtement par nervures et cannelures simples 
ou doubles qui permettent de réduire les recouvrements à une faible portion de 
la surface des tuiles.




TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU
DTU 40.21 - NF P 31-202 - Couvertures en 
tuiles de terre cuite à emboîtement ou à 
glissement à relief.
DTU 40.211 - NF P 31-203 - Couvertures 
en tuiles de terre cuite à emboîtement à 
pureau plat.
DTU 40.22 - NF P 31-201 - Couvertures en 
tuiles canal de terre cuite.
DTU 40.23 - NF P 31-204 - Couvertures en 
tuiles plates de terre cuite.
• NORME
Norme NF P 31-301 - Tuiles de terre cuite à 
emboîtement ou à glissement
Norme NF P 31-305 - Tuiles canal de terre 
cuite
Norme NF P 31-305 - Tuiles plates de terre 
cuite






• MATÉRIAUX LOCAUX       NON
• FABRICATIONS LOCALES NON
• Il existait une fabrique en 
Guyane jusqu’en 1995. Depuis 
les tuiles sont importées de 
métropole, du Brésil ou du 
Surinam.
• Ï = 1 W/m.°C
• environ 1900 kg/m3
• Affaiblissement des bruits 






• L’entretien est prévu par jet 
d’eau sous pression.
• Tuiles plates : pose à joints croisés sur 
litonnage, clouage en tête en cas de 
forte pente ou de fort vent.
• Tuiles canal : pose sur platelage continu 
ou jointif. Certaines tuiles canal sont à 
crochet pour être posées sur liteaux.
• Tuiles mécaniques : pose sur litonnage 
et emboîtement.
• Tuiles à glissement : pose à joints alignés, 
en disposant les ondulations sous les vents 
dominants.
COÛTS
PROD./POSE ANNUELLE     KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• Tuile mécanique : 74 €/m2 
• Ponctuel. Uniquement sur le 
littoral et en milieu urbain.
• Tuiles Plates
petit moule : de 16x24 à 17x27 cm
grand moule :  de 15x30 à 20x38 cm
• Tuiles Canal 
longueur :  de 30 à 50 cm
largeur : 16 à 22 cm
• Tuiles Mécaniques 
grand moule : 24x42 cm
petit moule : 23x33 cm
• 10 mm environ
TEXTURE
CHAMP TUILE PLATE
N A T U R E L L E S
• Beige clair à marron foncé.

































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




• Produit esthétique aux bonnes performances environnementales. Prévoir un 
isolant thermique
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
ADEME
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT







02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau 










• Valorisation potentielle de matériaux locaux, 
énergie grise assez faible
• Utilisation des déchets en remblai
• Solution assez performante si associé à isolant 
• Récupération des EP possible
• Recyclage possible, dégradation naturelle
• Nettoyage annuel à décennal
• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température 
résultante)
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Impact négatif si sous-face non claire
• Sans objet
• Sans objet
• Sans impact sur la qualité de l’air intérieur
• Sans objet
FISSURATION /  INFILTRATION
ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 
ENTRETIEN
MISE EN ŒUVRE
• Développement de cryptogames et de mousses.
• Bien dimensionner la charpente et la structure pour supporter le poids du maté-
riaux.
• Nettoyage tous les 5 ans pour garantir la durabilité.






































































































OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
• Tôle mince d’aluminium déformée à froid au laminoir, pour présenter des ondes 
régulières qui lui assurent une bonne rigidité (dans le sens des ondes). 
On trouve aussi des tôles nervurées d’aluminium. 
Bien que l’aluminium s’autoprotège au contact de l’air en formant une couche 
d’oxyde d’aluminium, ce phénomène peut être réalisé en usine par anodisation 
de la tôle. 
CONDUCTIVITÉ
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU
DTU 40.36 - NF P 34-206 - Couverture en 
plaques nervurées d’aluminium prélaqué 
ou non.
• NORME
Norme NF P 34.411 - Plaques ondulées ou 
nervurées en alliage d’aluminium
Norme NF A 50-452 - Aluminium et alliage 
d’aluminium - Produits prélaqués livrés en 
tôle ou en bande
Norme NF A 91-450 - Anodisation de 




• Teinte aluminium ou de 
couleur selon le prélaquage.
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES  OUI
• Ï = 500 W/m.°C
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter le rayonnement 
solaire.• 800 kg/m3
• Mauvais
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter les bruits d’impact.
ENTRETIEN
• Nettoyage.
• Les tôles ondulées sont posées 
directement sur les pannes. La pente de 
la toiture doit être au minimum de 12%. 
Elles sont ﬁxées au support avec des 
tirefonds (compris rondelle aluminium 
et rondelle d’étanchéité).  En aucun 
cas la couverture aluminium ne doit 
reposer sur une structure acier (problème 
d’électrolyse).
Elle peut être cintrée et ainsi augmenter 
sensiblement la portée entre pannes. 
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TEINTES
• À vie.
• 25 à 40 €/m2
• NC
• Largeur utile : 805 - 912 mm






























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)
COMPATIBILITÉ ECODOM / CLIMADOM
PATHOLOGIES
APPRÉCIATION
• Corrosion rapide si phénomène d’électrolyse, plus fréquente en milieu salin.
ÉLÉMENTS DE PRÉ-SYNTHÈSE
• Produit durable mais aux performances thermique et acoustique mauvaises. 
Prévoir isolant.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
• Les ﬁxations des tôles aluminium doivent être en aluminium ou inox si le support 
est en acier. 
• Manipuler la tôle aluminium avec précaution aﬁn d’éviter les déchirures et les 
pliures.
• Eviter le jeu au niveau des ﬁxations
SOURCES :
Haironvi l le -  Prof i l  Guyane
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




Moriss Didier /  Prof i l  Guyane
ÉLECTROLYSE
• Électrolyse quand contact avec acier (éléments de ﬁxation, structure,...)
01•Relation harmonieuse env.













• Aspect médiocre 
• Matière recyclable mais à fort taux d’énergie grise
• Recyclage possible
• Mauvais. Nécessité d’utiliser un isolant
• Récupération des EP possible
• Sans objet
• Nettoyage / Risque de corrosion
• Mauvais
• Mauvais
• Surface brillante pouvant gêner
• Sans objet
• Sans objet


































































































M É T A L L I Q U E2.2
TÔLE ONDULÉE ACIER
GALVANISÉ, PRÉLAQUÉ (1 FACE/2 FACES)
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
• Tôle déformée à froid au laminoir, pour présenter des ondes régulières qui lui 
assurent une bonne rigidité (dans le sens des ondes). Elle présente l’avantage de 
ne pas plier la tôle qui fragilise le traitement galvanisé (contrairement à la tôle 
nervurée). La galvanisation est réalisée par immersion dans un bain de zinc en 
fusion en guise de protection contre la corrosion. De plus elle est revêtue d’une 
laque cuite au four qui en fait un produit ﬁni.
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU
DTU 40.32 - Couverture en plaques 
ondulées métalliques.
• NORME





• Une vingtaine de coloris de 
prélaquage disponibles.
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES  OUI
• Ï = 500 W/m.°C
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter le rayonnement 
solaire.• de 900 à 1000 Kg/m3
• Mauvais
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter les bruits d’impact.
ENTRETIEN
• Enlèvement des mousses et végéta-
tions, nettoyage, maintien en bonne 
usage des évacuations EP. 
• Les tôles ondulées sont posées 
directement sur les pannes avec un 
recouvrement d’une onde et demi. Elles 
sont ﬁxées au support avec des tirefonds 
(compris rondelle métallique et rondelle 
d’étanchéité).
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2




• Largeur utile : 805 - 912 mm
• Longueur standard : 0 -12 000 mm
• 0.40 - 0.50 - 0,63 - 0.75 - 1.00 mm




































































































DÉCOLLEMENTS /  REVÊTEMENTS
ENTRETIEN
MISE EN ŒUVRE
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
ÉLECTROLYSE
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau
















• Aspect médiocre 
• Matériau non  recyclable 
• Peu de déchets
• Mauvais. Nécessité d’utiliser un isolant





• Selon la couleur en sous-face
• Sans objet
• Sans objet
• Produit sans impact sur la qualité de l’air
• Sans objet
• Produit aux performances thermique et acoustique mauvaises. Prévoir isolant.
• Développement rapide de cryptogames en fonction de la teinte choisie et de 
la présence d’isolant en sous-face. 
• Formation de produit de corrosion (rouille) conduisant à une corrosion généra-
lisée. Cette corrosion est ralentie par la galvanisation ou le prélaquage.
• Décollement de la couche de prélaquage. Effritement de la peinture.
• Électrolyse au contact de l’aluminium (éléments de ﬁxation, structure,...)
• Recouvrement des ondes par rapport au vent dominant.
• Prévoir recouvrement d’étanchéité pour pente trop faible.
• Eviter le jeu au niveau des ﬁxations
• Resserrage des ﬁxations après six mois de pose, souvent remplacé par une 
injection de silicone (efﬁcacité deux ans).
SOURCES :
































































































GALVANISÉ, PRÉLAQUÉ (1 FACE/2 FACES)
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES APPROVISIONNEMENT
• Tôle déformée à froid au laminoir, pour présenter des ondes régulières qui lui 
assurent une bonne rigidité (dans le sens des ondes). La galvanisation est réalisée 
par immersion dans un bain de zinc en fusion en guise de protection contre la 
corrosion. De plus elle est revêtue d’une laque cuite au four qui en fait un produit 
ﬁni. Fabriquée spécialement pour la Guyane et posée principalement à Saint-
Laurent-du-Maroni pour des réhabilitations.
M É T A L L I Q U E
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE





• Essentiellement «Rouge Tuile» 
pour la rénovation de Saint-
Laurent-du-Maroni.
2.3
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES NON
• Ï = 500 W/m.°C
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter le rayonnement 
solaire.• 1000 kg/m3
• Mauvais
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter les bruits d’impact.
ENTRETIEN
• L’entretien est prévu par jet d’eau sous 
pression. La périodicité du nettoyage 
tournerait autour de 5 ans.
• Les plaques de tôle ondulée ont une 
portée relativement importante et 
reposent directement sur les pannes 
ce qui allège la charpente. Elles ont un 
recouvrement important d’une onde et 
demi.
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TEINTES
• 12 ans d’existance.
• 50 €/m2 
• NC
• Largeur utile : 805 mm
• Longueur standard : 0 -12 000 mm



































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau














ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 
• Développement rapide de cryptogames en fonction de la teinte choisie et de 
la présence d’isolant en sous-face. 
• Formation de produit de corrosion (rouille) conduisant à une corrosion généra-
lisée. Cette corrosion est ralentie par la galvanisation ou le prélaquage.
• Décollement de la couche de prélaquage. Effritement de la peinture.
• Électrolyse au contact de l’aluminium (éléments de ﬁxation, structure,...)
• Recouvrement des ondes par rapport au vent dominant.
• Prévoir recouvrement d’étanchéité pour pente trop faible.
• Eviter le jeu au niveau des ﬁxations
• Resserrage des ﬁxations après six mois de pose, souvent remplacé par une 
injection de silicone (efﬁcacité deux ans).
• Aspect médiocre 
• Matériau non  recyclable 
• Peu de déchets
• Mauvais. Nécessité d’utiliser un isolant





• Selon la couleur en sous-face
• Sans objet
• Sans objet
• Produit sans impact sur la qualité de l’air
• Sans objet
• Produit aux performances thermique et acoustique mauvaises. Prévoir isolant.
SOURCES :
































































































GALVANISÉ, PRÉLAQUÉ (1 FACE/2 FACES) 
2.4 M É T A L L I Q U E
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• Norme
Norme NF P 34-401 - Plaques nervurés en 




• 17 coloris disponibles
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES  OUI
• Ï = 500 W/m.°C
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter le rayonnement 
solaire.• 850 à  950 kg/m²
• Mauvais
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter les bruits d’impact.
ENTRETIEN
• L’entretien est prévu par jet d’eau sous 
pression. La périodicité du nettoyage 
tournerait autour de 5 ans.
• 
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TEINTES
• Garantie décennale
• 25 €/m2   
• 1500 tonnes en 2003 posées 
par Haironville.
• Largeur utile : 805 - 1000 mm
• Longueur standard : 0 -12 000 mm
• 0,63 - 0.75 - 1.00 mm
• Tôle emboutie en forme de bacs. Nécessite le pliage de la tôle ce qui fragilise 





































































































 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
SOURCES :




Moriss Didier /  Prof i l  Guyane
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau














ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 
• Développement rapide de cryptogames en fonction de la teinte choisie et de 
la présence d’isolant en sous-face. 
• Formation de produit de corrosion (rouille) conduisant à une corrosion généra-
lisée. Cette corrosion est ralentie par la galvanisation ou le prélaquage.
• Décollement de la couche de prélaquage. Effritement de la peinture.
• Électrolyse au contact de l’aluminium (éléments de ﬁxation, structure,...)
• Recouvrement des ondes par rapport au vent dominant.
• Prévoir recouvrement d’étanchéité pour pente trop faible.
• Eviter le jeu au niveau des ﬁxations
• Resserrage des ﬁxations après six mois de pose, souvent remplacé par une 
injection de silicone (efﬁcacité deux ans).
• Aspect médiocre 
• Matériau non  recyclable 
• Peu de déchets
• Mauvais. Nécessité d’utiliser un isolant





• Selon la couleur en sous-face
• Sans objet
• Sans objet
• Produit sans impact sur la qualité de l’air
• Sans objet

































































































M É T A L L I Q U E2.5
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
•Les panneaux sandwich sont des complexes de toitures constitués d’un bac 
acier pré-laqué en surface, d’un isolant intermédiaire (polyuréthane par exem-
ple) et d’un élément ﬁ xé en sous-face (ﬁ ne feuille d’aluminium par exemple). 
Pré-isolé, ces panneaux sont rapides à poser et peuvent supporter de longues 
portées. Ils ont l’avantage d’économie de la pose de l’isolant et du faux-plafond 
intégré à la couverture.
DIMENSIONS





• Gamme variée (préférer 
teinte claire pour la durabilité 
de l’isolant qui ne supporte pas 
des températures > à 80°C). 
• Ï =  0,025 à 0,027 W/m.°C 
selon l’épaisseur de l’isolant.
• 40 kg/m3
•25 dB (TSA)
• 1080 x 1000 mm
• 30 à 100 mm
ENTRETIEN
• Un nettoyage annuel nécessaire.
•Les panneaux sandwich se posent 
directement sur les pannes. La portée 
varie selon l’épaisseur de la tôle et le 
proﬁ l (bac acier, ondulé ou bagne).
La pente minimale est de 12% pour un toit 
à un pan. Pour les toits à plusieur pans, 
il est préférable d’augmenter la pente 
pour diminuer les risques d’inﬁ ltration.
COÛTS
PROD. ANNUELLE        
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• Norme
Norme NF P 34-401 - Plaques nervurés en 
acier galvanisées , prélaquées ou non.
• Garantie 10 ans.
• 30 - 45 €/m2 posé (hors transport)
• À partir de septembre 2005.
PANNEAUX SANDWICH
APPROVISIONNEMENT
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES  OUI
Production locale à partir de 






























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




• Très bonne protection thermique, Bonne protection acoustique.
Varie selon la teinte et l’épaisseur du complexe.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
ADEME - Haironvi l le
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




Laurent Claudot /  MDE CONSEIL
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
 
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie  
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Toutes couleurs de ﬁnission possibles
• Gonﬂé avec un HCFC (ODP non nul et 
impact sur réchauffement global) et fort taux 
d’énergie grise
• Polyuréthane non recyclable.
• Produit isolant thermique performant 
• Sans objet
• Sans objet
• Néant si tôle teinte claire
• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température résultante)
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Possibilité couleur teinte claire en sous-face
• Néant
• Sans objet
• Sans impact sur la qualité de l’air intérieur
• Sans objet
DÉSAGRÉGATION /  SUBLIMATION /  PULVÉRISATION /  POROSITÉ
ENTRETIEN
• Dégazage du à la présence de l’isolant formant des cloques en sous-face.
• Teinte claire indispensable pour préserver l’isolant polyuréthane qui sublime à 
80 °C.
• Nettoyage tous les 5 ans pour garantir la durabilité.
CORROSION
• Formation de produit de corrosion (rouille) conduisant à une corrosion généra-
lisée. Cette corrosion est ralentie par la galvanisation ou le prélaquage.
DÉCOLLEMENTS /  REVÊTEMENTS
MISE EN ŒUVRE
ÉLECTROLYSE
• Décollement de la couche de prélaquage. Effritement de la peinture.
• Électrolyse au contact de l’aluminium (éléments de ﬁxation, structure,...)




























































































2.6 M É T A L L I Q U E
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
• Le cuivre est un métal d’une faible dureté, maléable et ductile. Il est inaltérable 
à l’eau et à la vapeur d’eau.
Le cuivre est utilisé en couverture sous forme de feuilles ou de longues feuilles. Il 
est de type cu/b désoxydé au phospore. 
Il couvre un nombre important de monuments historiques en métropole. 
DIMENSIONS





• Rouge-brun à la pose, il 
devient vert-gris (couche 
hydrocarbonate) sous l’action 
de l’air humide chargé de CO²
• 8,9 kg/dm3
• Largeur :  500 à 650 mm
• Longueur feuille : 2 m
• Longueur longue feuille : jusqu’à 15 m
• 0.5 à 0.6  mm
ENTRETIEN
• Néant
•Les feuilles de cuivre sont posées sur un 
platelage continu ou jointif en bois massif 
ou dérivé, soit à tasseaux en feuilles et 
longues feuilles, soit à joint debout. Dans 
le dernier cas, elles sont agrafées entre 
elles dans le sens longitudinal par double 
pliage.
La couverture doit être ventilée soit par 
l’entrée d’air en partie basse et haute, 
soit par des ouvertures en pignons.
COÛTS
PROD. ANNUELLE        
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• DTU
DTU 40.45 - Couvertures par éléments 
métalliques en longues feuilles de cuivre
• NORME
 NF P 34.215 - Couvertures par éléments 
métalliques en longues feuilles de cuivre.
• plus de 100 ans.
• NC
• Réhabilitation de la couverture 
de la cathédrale de Cayenne 
en 2005.
APPROVISIONNEMENT
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES NON
• Ï =  390 W/m.K
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter le rayonnement 
solaire.
• Mauvais
• Prévoir isolant en sous-face 





FEUILLE DE CUIVRE OXYDÉE 
TOITURE CUIVRE






























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
Centre d’ informat ion du Cuivre
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT






02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau












• Qualité esthétique de la patine
• Longévité, récupération en ﬁn de vie.
• Peu de déchets





• Bonnes performances si pose isolant
• Dépendante ﬁnition sous-face
• Sans objet
• Sans objet
• Sans impact sur la qualité de l’air intérieur
• Sans objet
• Formation d’une patine très rapidement noire en Guyane.
• Électrolyse au contact de l’aluminium, de l’acier galvanisé ou non et du zinc 
(éléments de ﬁxation, structure,...)
• Manque de savoir-faire en Guyane concernant la pose en surface courbe.
Riques d’inﬁltrations si les règles de l’art ne sont pas respectées.





























































































OSSATURES /  COMPLEXES APPROVISIONNEMENT
B I T U M I N E U X
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 
DTU serie 43 - Etanchéité des toitures






• Blanc, ocre et vert.
3.1
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES NON 
• 1250 à 1350 kg/m3.
• Largeur rouleau : 1 m
• Longueur rouleau : 5 à 20 m selon modèle 
et fabriquant.
• Etanchéité : 2 à 4 mm.
• Les feutres bitumineux collés sont des revêtements d’étanchéité multicouche 
pour toitures-terrasses (pente inférieure à 15%). Ils sont constitués d’une armature 
mince (armature carton-feutre, voile de verre ou polyester) enrobé de bitume 
par imprégnation ou par surfaçage. Quand le complexe ne comporte pas de 
protection lourde, l’étanchéité est autoprotégée soit par des granulats sertis à 
refus sur la couche supérieure, soit sous forme d’une feuille métallique solidari-
sée par collage sur les bitumes armés. Une feuille d’aluminium gaufrée garantit 
une insensibilité des revêtements aux différences de température (grâce à la 
thermo-stabilité de l’aluminium).
• Les feutres bitumineux collés reposent 
sur un élément porteur (platelage, dalle 
de maçonnerie, tôle nervurée), une 
forme de pente qui guide l’écoulement 
des eaux pluviales vers les oriﬁces 
d’évacuation et un support d’étanchéité, 
réalisé par des panneaux isolants rigides 
et peu compressibles. Les rouleaux sont 
collés avec un enduit de bitume oxydé, 
applicable à chaud, en lits croisés ou 
décalés.
ENTRETIEN
• Nettoyage par jet haute pression. 
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• Etanchéité classique : 20 ans 
• Etanchéité avec aluminium : 




• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter les bruits d’impact.
• Ï = 0.04 W/m.K
• Prévoir isolant en sous-face 






































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




• Prévoir isolant en sous-face et auvent pour protection des façades.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
COGIT -  MEPLE
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




M. KREGAR /  COGIT
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  







• Aspect médiocre 
• Contient bitume et aluminum (forte énergie grise)
• Sans objet
• Mauvais. Faible résistance thermique








• Produit sans impact sur la qualité de l’air
• Sans objet
• Craquelures dues à la mauvaise résistance aux U.V.
• Développement de cryptogames en fonction de la teinte choisie et de la pré-
sence d’isolant en sous-face. 



























































































B I T U M I N E U X3.2
TOITURE TERRASSE GRAVILLONNÉE
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 
DTU serie 43 - Etanchéité des toitures








Etanchéité    NON
Gravillons    O U I
• FABRICATIONS LOCALES NON 
• Etanchéité : 1250 à 1350 kg/m3
• Gravillons : 1800 kg/m3
• Largeur rouleau : 1 m
• Longueur rouleau : 5 à 20 m selon 
modèle et fabriquant.
• Etanchéité : 2 à 4 mm
• Gravillons : 4 cm
• Les toitures terrasses gravillonnées sont caractérisées par une étanchéité recou-
verte d’une protection meuble sous forme d’un lit de granulats. Elles demeurent 
non accessible. 
• Même principe que le feutre bitumineux 
collé avec un lit de granulats de 4 cm 
d’épaisseur épandu sur l’étanchéité.
ENTRETIEN
• Nettoyage par jet haute pression.
COÛTS PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• Etanchéité classique : 20 ans 
• Etanchéité avec aluminium : 
pas encore de retour.
• 45 €/m² • Obsolète
• Mauvais
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter les bruits d’impact.
• Ï = 1 W/m.K
• Prévoir isolant en sous-face 




































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
COGIT -  MEPLE
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




M. KREGAR /  COGIT
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 







ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 
• Craquelures dues à la mauvaise résistance aux U.V.
• Développement de cryptogames en fonction de la teinte choisie et de la pré-
sence d’isolant en sous-face. 
• Risques d’inﬁltrations au niveau des percements.
• Arrachage des végétaux se développant sur les gravillons
• Difﬁculté de repérage des fuites.
• Très mauvaise résistance thermique. Prévoir isolant en sous-face et auvent pour 
protection des façades.
• Aspect médiocre 
• Contient bitume et aluminum (forte énergie grise)
• Sans objet
• Mauvais. Faible résistance thermique
• Récupération des EP possible
• Non recyclable. Utilisation des gravillons en remblai
• Nettoyage
• Mauvais

































































































B I T U M I N E U X3.3
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 
DTU série 43 - Etanchéité des toitures






• Nuances de vert selon le type 
de végétaux utilisés.
• MATÉRIAUX LOCAUX
Etanchéité    NON
Gravillons et Substrat   O U I
• FABRICATIONS LOCALES NON 
• 50 à 100 kg/m²
• Largeur rouleau : 1 m
• Longueur rouleau : 5 à 20 m selon 
modèle et fabriquant.
• Etanchéité : 2 à 4 mm
• Couche draînante : 5 - 10 cm
• Substrat : 10 - 15 cm
• Les toitures terrasses végétalisées ou toitures-jardins sont recouvertes de terre 
végétale et de plantations basses qui ne demandent qu’un minimum d’entre-
tien. La végétation renforce l’isolation acoustique et thermique des toitures et 
prolonge la durée de vie de la couverture en limitant la température de surface. 
Les végétaux ﬁltrent naturellement la poussière et régulent l’humidité du microcli-
mat. En cas de fortes précipitations, les toitures végétalisées retiennent 70 à 90 % 
de l’eau de pluie, retardant son évacuation. 
• Une toiture terrasse végétalisée 
comporte, en partie courante, du bas 
vers le haut, au dessus du support du 
revêtement d’étanchéité :
- un revêtement d’étanchéité, 
- une protection, 
- une couche draînante, 
- une couche ﬁltrante,    
- une couche de substrat ou terre végétale.
ENTRETIEN
• Suppression des mauvaises herbes tous 
les deux ans. Pas de tonte nécessaire.
COÛTS
PROD. ANNUELLE          M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• Un an d’existence du 
complexe, durabilité  accrue 
de l’étanchéité.
• 60 - 80 €/m²
• 60 m² au Collège Saint-
Laurent-du-Maroni III en 2004.
• Traitement des bruits aériens 
et d’impact en toiture.





































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




•Bonne performance thermique. Très bonne performance acoustique. 
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
COGIT -  MEPLE
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT






02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Aspect esthétique intéressant
• Produit naturel sauf l’étanchéité
• Pas de déchet
• Réduit les apports de chaleur
• Récupération directe des EP par les plantes
• cf. 3
• Peu d’entretien
• Diminue la température (micro-climat) à l’intérieur




• Réduction du taux de CO2 et oxygénation de l’air
• Sans objet
ENTRETIEN


































































































• Les bardeaux bitumés sont des panneaux légers ayant une armature (feutres 
de ﬁbres, treillis d’amiante, voiles de verre), imprégnée et surfacée de bitume, 
couverte de ﬁns granulats naturels ou teintés et traités antifongiques par oxyde 
de zinc.
• Les bardeaux de couverture bitumés 
sont ﬁxés par clouage ou agrafage 
p n e u m a t i q u e ,  j u s t e  a u - d e s s u s  d e 
leur ligne de pureau, directement sur 
bois continu, panneau contreplaqué 
qualité extérieur CTBX ou panneau de 
particules CTBH. Sur certains bardeaux, 
des points jointifs servent au maintien en 
partie basse, pour éviter les risques de 
soulèvement par grand vent. 
• La pente minimium à prévoir est de 
20%. Au delà, une sous-couche étanche 
est nécessaire, constituée de lés de 
feutre bitumineux posée horizontalement 
à recouvrement. 
• La ventilation est obligatoire : elle doit 
être assurée par des ouvertures en points 
hauts et bas de couverture.
B I T U M I N E U X
DIMENSIONS
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 
DTU 40.14 - Couverture en bardeaux 
bitumés
• NORME
NF EN 544 - Bardeaux bitumés avec 






• Une dizaine de coloris.
3.4
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES NON
• Ï = 0,3 W/m.°C
• Approximativement 10 kg/m² 
selon pureau
• Affaiblissement des bruits 
aériens et impact. 
• 45 €/m2   + support
• NC
• Rouleau de 90 à 100 cm de longueur. 
• Largeur 30 à 36 cm selon les modèles.


































































































ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)
COMPATIBILITÉ ECODOM / CLIMADOM
PATHOLOGIES
APPRÉCIATION
• Le traitement antifongique par oxyde de zinc retarde l’attaque des champi-
gnons cryptogames qui noircissent rapidement les bardeaux et à terme, leur fait 
perdre leur étanchéité.
ÉLÉMENTS DE PRÉ-SYNTHÈSE
• Performance thermique mauvaise. Prévoir un isolant en sous-face
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
Bardol ine
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT





02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 








• Craquelures dues à la mauvaise résistance aux U.V.
• Aspect médiocre 
• Contient du bitume (forte énergie grise)
• Sans objet
• Mauvais. Faible résistance thermique






































































































(FIBRES DE VERRE / RESINES POLYESTERS)
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
ENTRETIEN
APPROVISIONNEMENT
• L’entretien est prévu par jet d’eau sous 
pression. La périodicité du nettoyage 
tournerait autour de 5 ans.
• Réalisation d’une couverture composite issue des techniques de construction 
navales de coques. La Villa Auburtin, seule réalisation en Guyane, à fait ofﬁce 
de prototype.
• La structure de la coque varie selon le domaine d’apllication (logement, ter-
tiaire...) et du parti climatique (climatisation ou ventilation naturelle).
• La structure de la coque varie selon 
le domaine d’apllication (logement, 
tertiaire...) et du parti climatique 
(climatisation ou ventilation naturelle). La 
coque est composée d’une stratiﬁcation 
de ﬁlms ou tissus de ﬁbre de verre (Mat/ 
tressé/Roving). Ce tissu est rigidiﬁé par 
de la résine polyester. Les couches 
successsives sont superposées dans un 
moule en bois. Des modules sont déﬁnis 
suivant la destination puis assemblés.
Dans le cas de la Villa Auburtin, une 
coque sandwich à été réalisée (double 
peau). 
- coque intérieure de 2 mm
- mousse polyuréthane 20 mm
- coque extérieure de 3 mm
• Auto-porteur : pas de structure
• Economie des faux-plafonds
• Légèreté : Sous-dimensionnement des 
fondations
D I V E R S
DIMENSIONS
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• CERTIFICATION                   NON
• CLASSEMENT AU FEU     NON
• AVIS TECHNIQUES     NON
• DTU       NON
• AUTRES      NON
Qualiﬁcation spéciﬁques requises pour 






• 5 ans d’existance du 
complexe
• Toutes teintes Gelcoat de 
ﬁnition
4.1
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES  OUI
• Rouleaux de tissus
• Résines en fûts
• Disponibilité en magasins 
spécialisés dans le nautisme.
• Mauvais
• Variable suivant complexes
• Légèreté
• Moyen
• 100 €/m2   Cayenne (prix 2000)
• 173 €/m2   Camopi (prix 2002)
(projet abandonné)
• Une villa et bureau de 
particulier réalisée en 2000. 
(env.300 m2)
• Librement déﬁnies
• 25 mm sans isolant thermique


































































































ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 
DÉCOLLEMENTS /  REVÊTEMENTS
DÉSAGRÉGATION /  SUBLIMATION /  PULVÉRISATION /  POROSITÉ
ENTRETIEN
MISE EN ŒUVRE
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)
COMPATIBILITÉ ECODOM / CLIMADOM
PATHOLOGIES
APPRÉCIATION
• Développement rapide de cryptogames en fonction du type de Gelcoat 
prévu et de la teinte choisie. Les teintes claires, plus froides, favorisent leur déve-
loppement dans la condensation.
      ÉLÉMENTS DE PRÉ-SYNTHÈSE
• Décollement superﬁciel de la couche de ﬁnition vraissemblablement due à 
l’adhérence de la cire de moulage au  moment du décoffrage. 
• Délamination
• Ventilation naturelle limitée / Apports thermiques élevés et obligation d’ad-
jonction des débords en consoles sur les facades.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
• Les couvre-joints d’étanchéité (assemblage des coques par boulonnage) on 
dus être re-stratiﬁés après un essai au Sikaﬂex (à éviter).







• Dispertion de particules poudreuses et de micro-ﬁbres
• Accessibilité délicate
• Mauvaise protection des facades




 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT







02•Choix int. produit. const.
 
03•Chantier faible nuisance 
04•Gestion de l’énergie  
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Impact fort et inhabituel
• Grande facilité de déconstruction (cycle vie 
des bâtiments ) / Résines polyesters / Mousse 
polyuréthane, forte énergie grise
• Préfabrication totale / peu de déchets
• Sans objet
• Econome / Récupération aisée
• Pas de déchets chantier / mise hors d’eau rapide
• Mauvais
• Mauvais
• Suivant les complexes
• Unidirectionnel / mal réparti / insufﬁsant
• Odeur de résine persistante
• Sans objet


































































































D I V E R S
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
• Les plastiques translucides sont utilisés en couverture pour apporter un éclai-
rage zénithal. 
Le polycarbonate (matière plastique transparente et très résistante aux chocs) 
s’utilise en particulier, sous forme extrudée, en plaques alvéolaires, mais aussi en 
plaques ondulées ou nervurées. 
Le PVC (chlorure de polyvinyle) est une résine thermodurcissante que l’on 
retrouve en toiture sous forme de plaque extrudée à ondes.
Le polyester (résine thermodurcissante) peut être décliné en plaques de couver-
ture ou en dômes et coques rigides.
CONDUCTIVITÉ
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• AVIS TECHNIQUES  






• Translucide opale, naturelle, 
bronze, verdi, bleuté.
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES NON
• Plaques ondulées, dômes et 
coques rigides : Mauvais
• Panneaux alvéolaires : Mauvais
Ï =  2 à 4 W/m.K 
• Plaques ondulées : 1.8 à 3 kg/m²
• Panneaux alvéolaires : 1 à 3.5 kg/m²
• Dômes et coques rigides : 1 à 2 kg/m²
• Plaques ondulées, dômes et 
coques rigides : Mauvais
• Panneaux alvéolaires : 
Moyen
• Plaques ondulées ou nervurées
Largeur utile : 1000 mm
Longueur : 6000 mm
• Panneaux alvéolaires
Largeur utile : 333 à 2100 mm
Longueur : 6000 mm
• Dômes et coques rigides sur mesure
• Plaques ondulées ou nervurées : 1 mm
• Panneaux alvéolaires : 4.5 à 40 mm
• Dômes et coques rigides : 0.5 à 1 mm
ENTRETIEN
• L’entretien est prévu par jet d’eau sous 
pression.
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• 5 ANS
• Plaques ondulées : 25 €/m²
• Panneaux alvéolaires : 
variable selon le type d’alvéole
• Dômes et coques rigides : 
variable
• NC
• Les plaques ondulées et nervurées se 
posent sur les pannes de la même façon 
que les tôles métalliques.
Les panneaux alvéolaires, les dômes et 
les coques rigides sont contenus dans un 
chassis de préférence en aluminium qui 































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




• Très mauvaise protection solaire et acoustique. Génère un effet de serre.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
Prof i l  Guyane -  Gal l ina
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT





02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau









ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 





• Recyclage à forte énergie grise
• Préfabrication totale / peu de déchets
• Effet de serre - 60% des aports de chaleur 
viennent de la toiture.
• Récupération des EP possible
• cf. 3
• Peu d’entretien / Risque de sublimation
• Mauvais
• Mauvais





• Développement de cryptogames.
• Risques de ﬁssuration à cause d ela mauvaise résistance au U.V. de certains 
plastiques.






























































































    (SIMPLE ET DOUBLE)
D I V E R S
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES APPROVISIONNEMENT
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 
DTU série 43 - Etanchéité des toitures







• L’entretien est prévu par jet d’eau sous 
pression.
• Les toiles tendues sont des menbranes PVC plastiﬁées obtenues par enduction 
d’une grille de polyester. Elles fonctionnent en traction et nécessitent une struc-
ture conséquente pour supporter les efforts.
Elles sont utilisées communément pour des espaces ouverts tel que des marchés, 
des coursives, des espaces d’exposition. Elles peuvent aussi être utilisées en toi-
ture inaccessible avec étanchéité apparente. C’est cette dernière utilisation qui 
est retenue pour la présente ﬁche.
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• Durabilité altérée par la 
réaction aux UV et le dépot de 
kérozène pour les aéroports. 
Les progrès réalisés ces 
dernières années montrent un 
résistance accrue aux UV.
• Blanc, claire.
• Ï =  0 W/m.K
• Prévoir isolant en sous-face 





• Rouleau : 2 x 15 à 20 m
• 1.2 à 1.5 mm
• Le support d’étanchéité est constitué 
de l’élément porteur (dalle béton, bac 
nervuré, bois et dérivés) et d’un isolant 
thermique (laine minérale, perlite, 
polystyrène ou polyuréthane). 
Les membranes PVC, posées en 
indépendance, sont partiellement 
solidarisées à l’élément porteur à l’aide 
de rails d’acier galvanisés perforés.
• Mauvais
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter le rayonnement 
solaire.
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON




































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
COGIT
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




M. KREGAR /  COGIT
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  





SITE AGAMI -  KOUROU
• Structures complexes, efforts importants.
• Développement de cryptogames.
DÉSAGRÉGATION /  SUBLIMATION /  PULVÉRISATION /  POROSITÉ
• Risques de déchirures, fragilisation due aux U.V. ou produits corrosifs.
• Jaunissement.
• Très mauvaise protection solaire et acoustique. Prévoir un isolant.
• Impact fort et inhabituel
• Non recyclable. Forte énergie grise.
• Préfabrication totale / peu de déchets
• Sans objet





































































































4.4 D I V E R S
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES




TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• NORME
NORME NF EN 494 - Plaques proﬁlées 
en ﬁbre-ciment et accessoires pour 
couverture
• AVIS TECHNIQUE
GS n°5 - CPT Couvertures en plaques 
proﬁlées de ﬁbre-ciment faisant l’objet 
d’un avis technique






• Gris ou coloré
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON




• Matériau préfabriqué constitué de ﬁbres très ﬁnes agglomérées par un liant 
ciment. Le ﬁbre-ciment désigne en particulier les produits à base d’amiante 
ciment, et ceux dans lesquels l’amiante à été remplacé par des ﬁbres artiﬁcielles 
aux caractéristiques mécaniques comparables. Il est étendu à plat pour former 
des plaques ondulées rigides.
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
• 10 ans environ.
• NC
• NC
• Longueur : 125, 152.5 et 250 cm 
• Largeur : 92  ou 100 cm
• environ 5 mm
• Ï = 1 W/m.°C
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter le rayonnement 
solaire.
• Mauvais
• Prévoir isolant en sous-face 
pour limiter les bruits d’impact.
• Pose des plaques proﬁlées directement 
sur les pannes. Dans certain cas, 
l’étanchéité de leurs recouvrements doit 
être complétée par un cordon de mastic 
élastomère ou bitumineux. 
Il existe des faîtages et des cloisoirs 
spéciaux de même longueur d’onde 

































































































• Développement rapide de cryptogames
FISSURATION
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




• Performances thermique et acoustique mauvaises. Prévoir un isolant.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
• Le ﬁbre-ciment se fend car il supporte mal les alternances climatiques eau-
soleil.
SOURCES :
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT





02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 
DÉSAGRÉGATION /  SUBLIMATION /  PULVÉRISATION /  POROSITÉ
• Aspect médiocre
• Matériau composite non recyclable
• Préfabrication totale / peu de déchets
• Mauvais sans isolant
• Récupération des EP possible
• Non recyclable
• Peu d’entretien



































































































S O U S - F A C E S5.1
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES




• Les isolants en laine de verre et laine de roche sont largement utilisés dans 
la construction. Ils assurent une bonne isolation thermique et acoustique (laine 
de roche) mais sont sensibles à l’humidité. Ils existent en rouleaux associé à une 
feuille de craft ou en panneaux rigides destinés aux toitures terrasses.
• Les rouleaux sont déroulés sur le faux-
plafond (avec pare-vapeur vers le dessus). 
Privilégier la pose avec encapsulage qui 
évite le contact direct  avec les ﬁbres 
et les produits sans découpe. Prévoir un 
faux-plafond pour éviter tout contact 
avec l’espace habitable. 
• Les panneaux sont posés sur les éléments 
porteurs (bois, béton...) recouvert d’une 
étanchéité soudée à chaud type 





PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 
DTU 40.11 - Couvertures en ardoises 
DTU 43 - Étanchéité des toitures
• Avis Technique                                   OUI
• Classement au Feu 
   Laine de Roche                       M0




• Longue si préservé de 
l’humidité et des rongeurs
• MATÉRIAUX LOCAUX    NON
• FABRICATIONS LOCALES  NON
• Rouleau : Ï = 1 à 2,05 W/m°C
• Panneau : Ï = 1 à 6 W/m°C
• Rouleau : 25 à 40 kg/m3
• Panneau : 155 kg/m3
• Traitement des bruits aériens 
et d’impact en toiture
• Rouleau : 23 €/m² posé
• Panneau : NC
• NC
• Rouleau : 1200 x 7000 à 23000 mm
• Panneau : 1200 x 1000 mm
• Rouleau : 50 à 80 mm

































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)

















• Bonnes caractéristiques thermiques et acoustiques. Facile à mettre en oeuvre 
et bon marché. Matériau pouvant s’avérer toxique.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
ADEME
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




Laurent Claudot /  MDE CONSEIL
 
• Sans objet
• Liant formaldéhyde (toxique) selon les 
marques  et énergie grise importante
• Recyclage (fusion) possible mais tri sélectif 
difﬁcile et pas de ﬁlière locale
• Produit isolant thermique performant si mise 




• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température résultante




• Manipulation entraînant irritations. Nécessite 
étanchéité parfaite avec zone habitable
• Sans objet
DÉCOLLEMENTS /  REVÊTEMENTS
MISE EN ŒUVRE
PATHOLOGIES
• Manipulation entraînant irritations. Nécessite étanchéité parfaite avec zone 
habitable
• Privilégier la pose avec encapsulage qui évite le contact direct  avec les ﬁbres 
et les produits sans découpe.
• Précautions nécessaires contre les rongeurs qui nichent dans la laine de verre.
DÉCOMPOSITION




























































































EXPANSÉ MOULÉ ET EXTRUDÉ
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
• Les isolants en polystyrène se présentent par plaque. Il s’agit soit de polystyrène 
expansé moulé, soit de polystyrène extrudé.
Le polystyrène expansé moulé s’utilise sous rampant de toiture alors que le polys-
tyrène extrudé, plus dense, s’emploi en isolation de toiture terrasse.  
S O U S - F A C E S5.2




• Les plaques de polystyrène expansé 
moulé sont posées entre pannes ou sur le 
faux-plafond.
• Les plaques de polystyrène extrudé sont 
posées sur les éléments porteurs (béton, 
bois,...), recouvert d’une étanchéité 
soudée à chaud type bicouche bitume 




PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU
DTU 40.11 - Couvertures en ardoises 
DTU 43 - Étanchéité des toitures
• AVIS TECHNIQUE                                OUI




• Longue si préservé de 
l’humidité et des rongeurs et si 
la température ne dépasse pas 
70 °C.
• MATÉRIAUX LOCAUX    NON
• FABRICATIONS LOCALES  O U I
• Polystyrène expansé moulé :
 Ï = 0,04 W/m°C
• Polystyrène extrudé : 
 Ï = 0,02 W/m°C
• Polystyrène expansé moulé : 15 à 30 
kg/m3
• Polystyrène extrudé : 25 kg/m3
•Traitement des bruits aériens 
et d’impact en toiture
• Polystyrène expansé moulé : 
20 à 30 €/m² selon la taille et la 
complexité .
• Polystyrène extrudé : 30 € /m²
NC
• Polystyrène expansé moulé : 1200 x 400 
et 1200 x 600 mm
• Polystyrène extrudé : 600 x 2500 ou 
1250 mm
• Polystyrène expansé moulé : 40 mm 
courant - 20 à 100 mm standard
































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




02•Choix int. produit. const.
 
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau









• Bonnes caractéristiques thermiques et acoustiques si l’épaisseur est sufﬁsante 
en fonction de la teinte de la couverture. 
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
ADEME
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




Laurent Claudot /  MDE CONSEIL
SAGIP
• Sans objet
• Impact sur l’effet de serre et énergie grise 
importante. Contient du pentane.
• Recyclage possible sauf si usage dans 
panneaux composites




• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température 
résultante)





• Produit sans impact sur la qualité de l’air
• Sans objet
PATHOLOGIES
• Température maximum 70 °C. 
DÉSAGRÉGATION /  SUBLIMATION /  PULVÉRISATION /  POROSITÉ
MISE EN ŒUVRE





























































































• La perlite (EPB) est un matériau isolant rigide à base inorganique de couleur 
brune. Le perlite expansée est le constituant principal des panneaux EPB. Les 
grains de perlite expansée sont additionnés d’un hydrofugeant et combinés par 
voie humide avec des ﬁbres et des liants. Après séchage, on obtient un pan-
neau rigide, stable dimensionnellement, ayant un bon comportement au feu 
sans gouttage ni dégagement de gaz toxiques.
S O U S - F A C E S5.3




• Les plaques de perlite expansée sont 
posées sur les éléments porteurs (béton, 
bois,...), recouvert d’une étanchéité 
soudée à chaud type bicouche bitume 




PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• Avis Technique                                   OUI
• Classement au Feu                        M0
ÉPAISSEUR
MASSE VOLUMIQUE AFFAIBLISSEMENT ACOUSTIQUE
• Longue.
• MATÉRIAUX LOCAUX    NON
• FABRICATIONS LOCALES  NON
•  Ï = 0,05 W/m°C
• 150 kg/m3 • Traitement des bruits aériens 
et d’impact en toiture.
• 36 €/m²
NC































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance 
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  




10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air  
14•Qualité de l’eau  
• Bonnes performances environnementales,  thermiques et acoustiques si l’épais-
seur est sufﬁsante.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
ADEME /  COGIT
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




Laurent Claudot /  MDE CONSEIL
• Sans objet
• Produit inorganique (FESCOBOARD)
• Recyclage possible mais incinération plus usuelle
• Produit isolant thermique performant si mise en 




• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température résultante)
• Bonnes performances acoustiques selon la 
qualité de la pose
• Sans objet
• Impact potentiel négatif du liant bitumineux
• Sans objet































































































OSSATURES /  COMPLEXES 
ENTRETIEN
APPROVISIONNEMENT
• Nettoyage de la poussière sur les surfa-
ces réﬂéchissantes.
• Produit de type IMR (Isolant Mince Récléchissant), particulièrement utilisé en 
réhabilitation et lorsque l’espace pour isoler est faible. Les surfaces métalliques 
réﬂéchissent le rayonnement IR. Il existe plusieurs types de ﬁlms aluminisés : 
- simple ou double face
- superposé
- microalvéolaire (bulle d’air) 
S O U S - F A C E S
DIMENSIONS
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 40.11 - Couvertures en ardoises 
• Avis Technique                                  NON
• Classement au Feu :
Simple, double et superposé         M0
Microalvéolaire           M1
ÉPAISSEUR
POIDS AU M2 AFFAIBLISSEMENT ACOUSTIQUE
TEINTES
• Actuellement indéﬁni. 
• Risques de corrosion importants.
• Surface métal
5.4
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES NON
• Ï =  0.032 W/m.°C
• 285g/m² • Mauvais
• Simple face : 3.5 €/m²
• Microalvéolaire : 24 €/m²
• NC
• 2 à 8 mm 
TEXTURE
SOUS-FACE
• Agrafage du ﬁlm sur les chevrons de la 
toiture ou sur les pannes si il n’y a pas de 
chevrons. 
• Pose d’un adhésif aluminium pour 
joindre les ﬁlms.


































































































DÉSAGRÉGATION /  SUBLIMATION /  PULVÉRISATION /  POROSITÉ
ENTRETIEN
MISE EN ŒUVRE
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
• Le vieillissement du ﬁlm diminue ses performances thermiques, voire inverse les 
capacités (absorption au lieu de réﬂexion).




 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




Laurent Claudot /  MDE CONSEIL
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
 
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie  
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  





11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Sans objet
• Aluminium, recyclable mais à très fort taux 
d’énergie grise
• Recyclage difﬁcile
• Amélioration des performances mais non 
garantie de la durabilité des performances
• Sans objet
• Sans objet
• Nettoyage poussière de surface
• Amélioration confort thermique 
• Non




• Produit sans impact sur la qualité de l’air intérieur
• Sans objet
• Bonne performance thermique si la toiture est bien ventilée. Inutilisable dans les 
bâtiments publics (pas d’Avis Technique) 
• Joindre les rouleaux de ﬁlms réﬂéchissant avec un adhésif aluminium pour 
garantir les propriétés isolantes du produit.
• En s’oxydant, l’aluminium perd son brillant et ainsi son pouvoir réﬂéchissant 
propre à l’isolant.
ÉLECTROLYSE
• Si le ﬁlm est posé sur des pannes acier, un phénomène d’électrolyse peut 































































































• Entretien de la peinture ou de la lasure 
le cas échéant. 
Entretien du traitement de préservation.
• Lames de bois massif généralement de 22 mm d’épaisseur ﬁnie, de largeur 80 
à 120 mm. Dans les produits locaux, différentes essences de bois peuvent être 
utilisées, souvent en mélange : gonfolo, grignon, jaboty, amarante, angélique 
et autres bois divers. Les lames peuvent également être peintes ou lasurées. Les 
produits importés sont généralement en pin. 
S O U S - F A C E S
DIMENSIONS
COÛTS
PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 43.4 : Toitures avec éléments 
porteurs en bois et panneaux dérivés du 
bois avec revêtement d’étanchéité.
• Norme NF EN 13226 – Plancher en bois 
– Eléments de parquet massif  avec 
rainures et/ou languettes.
• Norme NF EN 13227 – Plancher en bois 
– Produits de Lame parquet massif.
• Classement au feu : 
Grignon   M3
Gonfolo   M3
Angélique   M2
Amarante   M2




• Etant donnée la variété des 
essences qui sont utilisées, 
les lames doivent avoir reçu 
un traitement par trempage 
couvrant la classe de risque 3A. 
Dans ce cas, et si le traitement 
est entretenu, la durée de vie 
attendue est de l’ordre de 20 
à 25 ans, voire plus, en fonction 
de la qualité du revêtement 
d’étanchéité. 
• Variable en fonction des 
essences utilisées : de rouge 
violacé à beige foncé voire 
beige clair.
5.5
• MATÉRIAUX LOCAUX     OUI
• FABRICATIONS LOCALES   OUI
• Dans certaines scieries, chez 
les menuisiers charpentiers 
(produits locaux), dans 
les espaces de vente de 
matériaux de construction et 
GSB (produits importés)
•  Ï = 0,15 à 0,25 W/m.K en 
fonction des essences. 
• Pas de données chiffrées sur 
les aspects acoustiques.
• 10 à 25 € / m² en scierie, en fonction 
de la qualité du bois demandée (choix 
1, 2 ou 3).
• Produit fabriqué sur 
commande en scierie et 
menuiserie pour les produits en 
essences locales
• Librement déﬁnies
• 25 mm sans isolant thermique







OSSATURES /  COMPLEXES 
• Les lames sont assemblées par rainure 
et bouvetage (sur rive et éventuellement 
en bout) ou à plat joint.
MASSE VOLUMIQUE
Grignon  650 kg/m3
Gonfolo  710 kg/m3
Angélique  810 kg/m3
Amarante  880 kg/m3

































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




• Bonne performance acoustique et thermique si utilisé avec isolant.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
• Pose à un taux d’humidité trop élevé, qui induit des déformations et éventuel-
lement des défauts d’étanchéité.
• Pose de l’assemblage par rainure et languette dans le mauvais sens, induisant 
des pièges à eau et favorisant les attaques biologiques (comme pour les 
bardages, la rainure se pose en bas et la languette en haut).
• Risque d’attaque de termites et champignons si mauvais traitement associé à 
une réhumidiﬁcation (fuite)
• Un défaut d’entretien du traitement de préservation peut favoriser une atta-
que de termites.
• Peu de risque de ﬁssuration compte tenu de l’épaisseur des lames. 
Par contre, il y a des risques de déformation si les bois ont été posés à l’état vert.
SOURCES :
CIRAD-Forêt Kourou
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
PHOTOS :
CIRAD Forêt  /  POINT BOIS
CONTACT :
Sylv ie MOURAS /  
Jacques BEAUCHÊNE
DÉPIGMENTATION
• Non, sauf en cas de fuite : tâches sur le bois par migration des extraits colorés
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
 
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Sans objet
• Stockage CO², valorisation ﬁlière bois, faible 
énergie grise
• Valorisation possible (compostage...)





• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température résultante)
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Qualité esthétique
• Odeur de bois agréable dans le bâtiment
• Sans objet



































































































S O U S - F A C E S5.6
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
ENTRETIEN
APPROVISIONNEMENT
• Nettoyage à l’éponge
• Le lambris PVC est ﬁxé à des tasseaux 
de bois (espacement de 40 cm) par 
agrafage (10mm minimum) pour les 





PROD. ANNUELLE        
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• CLASSEMENT AU FEU                           M1





• 20 ans selon les essais en 
laboratoire.
• 9 ans d’existence
• Une dizaine de coloris uni sou 
avec motifs 
• Blanc majoritairement utilisé
• Ï = 0,2 W/m°C
• 100 à 200 kg/m3
• Mauvais
• 20 €/m²
• 800 T en 2004
• Largeur : 10 à 20 cm
• Longueur : 6 m
• Paroi externe : de 0.3 à 0.8 mm
• Totale : 10 mm
• MATÉRIAUX LOCAUX     OUI
• FABRICATIONS LOCALES   OUI
• Les frises PVC ou lambris alvéolaires PVC sont des proﬁlés à base de polychlorure 




























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




• Performances acoustiques et thermique très mauvaises. prévoir un isolant.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
• Utiliser des agrafes ou des vis en acier inoxydable pour la ﬁxation.
SOURCES :
SAGIP
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




Guy Nivol iers /  SAGIP
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
ATTAQUES PARASITAIRES /  CRYPTOGAMES 
DÉSAGRÉGATION /  SUBLIMATION /  PULVÉRISATION /  POROSITÉ
• Jaunissement quand il n’y apas de couche anti-U.V.
• Apparition de cryptogames en milieu humide (marais, forêt...)
• Sans objet
• Fort taux d’énergie grise







• Surface claire, bonne diffusion de la lumière
• Sans objet































































































OSSATURES /  COMPLEXES 
ENTRETIEN
APPROVISIONNEMENT
• Entretien du traitement de préservation. Selon les essen-
ces utilisées, les panneaux sont plus ou moins résistants aux 
attaques biologiques, notamment les insectes de bois secs. 
L’Okoumé a une durabilité naturelle sufﬁsante tandis que les 
pins et certains bois blancs du Brésil résistent mal. Il faut donc 
entretenir le traitement qu’ils ont reçu à la fabrication. Dans 
certain cas, les insectes sont présents dans le panneau dès le 
départ (les œufs) et se développent dans le temps. Il est alors 
difﬁcile d’éviter l’attaque.
• Panneaux à base de bois constitués de feuilles de placage déroulées et col-
lées à ﬁl croisé (de 3 à 9 plis). Suivant les normes européennes, il existe trois classes 
de contreplaqué en fonction de la nature du collage : 
- classe 1 : pour les milieux secs (intérieur)
- classe 2 : pour les milieux humides (humidité de l’air >85% quelques semaines 
par an)
- classe 3 : pour les milieux extérieurs. 
Dans le cas d’une utilisation en sous face de toiture en Guyane, la classe 3 est 
requise. 
• Les panneaux sont ﬁxés sur la structure 
porteuse, soit directement, soit par 
l’intermédiaire de fourrures en bois ou en 
métal. Les panneaux sont assemblés par 
rainures et languettes (vraies ou fausses). 
Le complexe peut être constitué de :
- dans le cas des toitures dites « chaudes 
non isolées » : le panneau et un 
revêtement d’étanchéité
- dans le cas des toitures dites « chaudes 
isolées » : le panneau, un pare-vapeur, un 
isolant et un revêtement d’étanchéité
- dans le cas des toitures dites « froides » 
(ventilées) : le panneau et un revêtement 
d’étanchéité, la ventilation se faisant 
sous le panneau
- dans le cas des toitures dites « froides 
isolées » : un pare-vapeur (facultatif), un 
isolant, une lame d’air, le panneau et le 
revêtement d’étanchéité.
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 43.4 : Toitures avec éléments 
porteurs en bois et panneaux dérivés du 
bois avec revêtement d’étanchéité.
• Norme NF EN 314 – 2 Contreplaqué – 
Qualité du collage – Partie 2 : exigences
Norme NF EN 636 -  contreplaqués – 
exigences
• Norme NF EN 12369 – 2 Panneaux à 
base de bois – valeurs caractéristiques 
pour la conception des structures – Partie 
2 : contreplaqué.
• Norme NF EN 12871 – Panneaux à base 
de bois - Spéciﬁcations et exigences 
fonctionnelles pour panneaux travaillants 
utilisés en planchers, murs et toitures.
Norme NF EN 13986 – Panneaux à 
base de bois destinés à la construction 





• 25 à 30 ans pour les contreplaqués 
avec un traitement de préservation dans 
la masse, voire plus en fonction de la 
qualité du revêtement d’étanchéité.
• Bois clairs (okoumé, pins, épicéa de Sitka, bouleau, peuplier 
le plus souvent).
5.7
• MATÉRIAUX LOCAUX    NON
• FABRICATIONS LOCALES  NON
• Les contreplaqués sont importés majoritairement de 
Métropole ou pour une plus faible part, du Brésil. Les 
contreplaqués doivent maintenant avoir le marquage CE 
pour être commercialisés en Europe. Certains producteurs 
brésiliens ont l’agrément pour ce marquage, qui garantit que 
le produit répond aux exigences des normes européennes 
(notamment la classe de contreplaqué). Ce marquage est 













• 500 à 900 kg/m3 en fonction 
de l’essence utilisée et du 
procédé de fabrication.
• Coefﬁcient d’absorption acoustique :
- dans la plage de fréquence 250 à 500 Hz : 0,1
- dans la plage de fréquence 1000 à 2000 Hz : 0,3
• de 4 à >40 mm. En sous toiture il faut, 
suivant le type de pose une épaisseur 
minimale de 10 à 12 mm.
TEXTURE OKOUME
ÉPAISSEURS
S O U S - F A C E S
COÛTS






























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




• Performances acoustique et thermique faibles. Prévoir un isolant.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
• Jointure des panneaux en dehors des liteaux. 
• Attaque par les termites et les insectes de bois secs en cas de mauvais entre-
tien de préservation. 
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
ENTRETIEN
• Souvent défaut d’entretien du traitement de préservation .
DÉPIGMENTATION
• Pas de grisaillement en sous face s’il n’y a pas d’exposition au soleil et à la 
pluie.
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Sans objet
• Contenu énergétique bien supérieur au bois, 
pas de production locale
• Déchets non recyclables 
• Sans objet
• Sans objet
• Pas recyclable, contient des colles
• Renouveler le traitement de protection
• Faible réduction des apports de chaleur
• Non
• En sous-face claire







CIRAD Forêt  /  POINT BOIS
CONTACT :






























































































OSSATURES /  COMPLEXES 
PRODUCTION ANNUELLE
APPROVISIONNEMENT
• Importation de panneaux de particu-
les en Guyane en 2003 : 135 m3 de pan-
neaux destinés à la construction (non 
revêtus) (source douanes). 
• Panneau à base de bois constitué de ﬁnes particules de bois agglomérées 
avec un liant. Les panneaux sont généralement constitués de trois couches, 
les 2 faces externes comportant des particules de taille plus importante que la 
couche interne. En fonction de la nature du liant utilisé, et des traitements appli-
qués aux particules, on trouve différents types de panneau. La normalisation 
européenne déﬁnit 7 types de panneaux (P1 à P7), pour emplois non travaillants, 
travaillants, « hautement travaillants », en milieu sec ou humide. Pour une utili-
sation en sous toiture en Guyane, les panneaux de type P5 ou P7 sont requis, 
c’est-à-dire panneau pour usage travaillant ou hautement travaillant en milieu 
humide. Cependant, comme pour les panneaux OSB, ce type de panneau n’est 
pas très performant en raison de l’humidité permanente qui règne, et on cons-
tate souvent des désordres (gonﬂement du panneau, suivi parfois d’attaque bio-
logique).
• Les panneaux sont ﬁxés sur la structure 
porteuse, soit directement, soit par 
l’intermédiaire de fourrures en bois ou en 
métal. Les panneaux sont assemblés par 
rainures et languettes (vraies ou fausses). 
Le complexe peut être constitué de :
- dans le cas des toitures dites « chaudes 
non isolées » : le panneau et un 
revêtement d’étanchéité
- dans le cas des toitures dites « chaudes 
isolées » : le panneau, un pare-vapeur, 
un isolant un revêtement d’étanchéité
- dans le cas des toitures dites « froides » 
(ventilées) : le panneau et un revêtement 
d’étanchéité, la ventilation se faisant 
sous le panneau
- dans le cas des toitures dites « froides 
isolées » : un pare-vapeur (facultatif), un 
isolant, une lame d’air, le panneau et le 
revêtement d’étanchéité.
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 43.4 : Toitures avec éléments 
porteurs en bois et panneaux dérivés du 
bois avec revêtement d’étanchéité.
• Norme NF EN 312 – Panneaux de 
particules – Exigences.
• Norme NF EN 12369- 1 - Panneaux à 
base de bois – valeurs caractéristiques 
pour la conception des structures – 
Partie 1 : OSB, panneaux de particules et 
panneaux de ﬁbres.
• Norme NF EN 12871 – Panneaux à base 
de bois - Spéciﬁcations et exigences 
fonctionnelles pour panneaux travaillants 
utilisés en planchers, murs et toitures.
• Norme NF EN 13986 – Panneaux à 
base de bois destinés à la construction 





• Pas de données chiffrées, mais la durée de vie en service 
peut être inférieure à 10 ans à cause de l’humidité ambiante, 
qui favorise le gonﬂement puis les attaques biologiques.
• Teinte du bois avec un liant 
foncé. Parfois une coloration 
verte pour indiquer que le 
panneau a reçu un traitement 
hydrofuge ou ignifuge.
5.8
• MATÉRIAUX LOCAUX    NON
• FABRICATIONS LOCALES  NON
• Les panneaux de particules qu’on trouve en Guyane 











• 300 à 900 kg/m3
• Coefﬁcient d’absorption acoustique :
- dans la plage de fréquence 250 à 500 Hz : 0,1
- dans la plage de fréquence 1000 à 2000 Hz : 0,25




• Entretien du traitement de préservation.




























































































    INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
DÉCOMPOSITION
DÉCOLLEMENTS /  REVÊTEMENT
MISE EN ŒUVRE
• Jointure des panneaux en dehors des liteaux. 
• Attaque possible par les termites et les champignons en cas d’humidiﬁcation 
prolongée. Gonﬂement du panneau.
• Gonﬂement du panneau en cas d’humidiﬁcation prolongée et à terme décol-
lement des lamelles.
ENTRETIEN
• Défaut d’entretien du traitement de préservation qui peut entraîner des atta-
ques par les termites et les champignons.
DÉPIGMENTATION
• Pas de grisaillement en sous face s’il n’y a pas d’exposition au soleil et à la 
pluie.
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const. 
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie  
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Sans objet
• Stockage CO² / résines à base de formaldéhyde
•  Déchets non recyclables 
• Produit isolant thermique performant si mise 




• Amélioration confort thermique (abaissement 
transmission ﬂux solaire et température résultante
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Aspect mal ﬁni
• Sans objet
• Humidité présente dans le matériau
• Résines à base de formaldéhyde (COV)
• Sans objet




CIRAD Forêt  /  POINT BOIS
CONTACT :






























































































PANNEAU EN LAMELLES MINCES ET ORIENTÉES
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
PRODUCTION ANNUELLE
APPROVISIONNEMENT
• Importation d’OSB en Guyane en 2003 : 55 m3 (source doua-
nes).
• Panneaux à base de bois constitués de lamelles larges (environ 2 cm de large, 
1 cm de long et quelques 10ème de mm d’épaisseur) collées. Généralement, les 
couches externes comportent des lamelles orientées sens du ﬁl parallèle à la 
longueur du panneau alors que dans les couches internes elles sont orientées 
soit aléatoirement, soit perpendiculairement à la longueur du panneau. Suivant 
les normes européennes, il existe quatre types d’OSB en fonction de la nature du 
collage : 
- OSB /1 : pour usage courant en milieux secs (intérieur)
- OSB / 2 : panneaux travaillants pour usage en milieux secs
- OSB / 3 : panneaux travaillants pour usage en milieux humides (intérieur humide 
ou extérieur abrité, humidiﬁcation du panneau > 18% de courte durée). 
- OSB / 4 : panneaux « hautement travaillants » pour usage en milieux humides 
(caractéristique mécanique supérieure à OSB / 3). 
Dans le cas d’une utilisation en sous face de toiture en Guyane, la classe OSB/3 
est requise au minimum. Cependant, on a pu constater que leur utilisation ne 
convenait généralement pas dans l’humidité ambiante permanente (> 80% 
d’humidité de l’air) du climat de Guyane. Il y a des risques très importants de 
gonﬂement et de perte  de caractéristique mécanique. 
Les panneaux OSB/3 en provenance d’Europe sont reconnaissables par une 
bande blanche apposée sur chaque face du panneau. 
• Les panneaux sont ﬁxés sur la structure 
porteuse, soit directement, soit par 
l’intermédiaire de fourrures en bois ou en 
métal. Les panneaux sont assemblés par 
rainures et languettes (vraies ou fausses). 
Le complexe peut être constitué de :
- dans le cas des toitures dites « chaudes 
non isolées » : le panneau et un 
revêtement d’étanchéité
- dans le cas des toitures dites « chaudes 
isolées » : le panneau, un pare-vapeur, 
un isolant un revêtement d’étanchéité
- dans le cas des toitures dites « froides » 
(ventilées) : le panneau et un revêtement 
d’étanchéité, la ventilation se faisant 
sous le panneau
- dans le cas des toitures dites « froides 
isolées » : un pare-vapeur (facultatif), un 
isolant, une lame d’air, le panneau et le 
revêtement d’étanchéité.
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• DTU 43.4 : Toitures avec éléments 
porteurs en bois et panneaux dérivés du 
bois avec revêtement d’étanchéité.
• Norme NF EN 300 – Panneaux de 
particules – panneaux avec lamelles 
minces et orientées – Déﬁnition, 
classiﬁcation et exigences. 
• Norme NF EN 12369- 1 - Panneaux à 
base de bois – valeurs caractéristiques 
pour la conception des structures – 
Partie 1 : OSB, panneaux de particules et 
panneaux de ﬁbres.
• Norme NF EN 12871 – Panneaux à base 
de bois - Spéciﬁcations et exigences 
fonctionnelles pour panneaux travaillants 
utilisés en planchers, murs et toitures.
Norme NF EN 13986 – Panneaux à 
base de bois destinés à la construction 





• Pas de données chiffrées, mais la durée de vie en service 
peut être inférieure à 10 ans à cause de l’humidité ambiante, 
qui favorise le gonﬂement puis les attaques biologiques.
• Bois clairs (pins, épicéa de Sitka, bouleau, peuplier … le plus 
souvent). Avec un fond plus foncé du en fonction du liant 
utilisé (colle phénolique).
5.9
• MATÉRIAUX LOCAUX    NON
• FABRICATIONS LOCALES  NON
• Les OSB sont importés de métropole ou d’autres pays de 
l’Union Européenne. 
• Ï = 0,13 W/m°C
• 600 à 700 kg/m3 en fonction de l’essence utilisée.
• Coefﬁcient d’absorption acoustique :
- dans la plage de fréquence 250 à 500 Hz : 0,1
- dans la plage de fréquence 1000 à 2000 Hz : 0,25
• de 6 à 25 mm. En sous toiture il faut, 
suivant le type de pose une épaisseur 




• Entretien du traitement de préservation.




























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
DÉCOMPOSITION
DÉCOLLEMENTS /  REVÊTEMENT
MISE EN ŒUVRE
• Jointure des panneaux en dehors des liteaux. 
• Attaque par les termites et les insectes de bois secs en cas de mauvais entre-
tien de préservation. 
• Gonﬂement du panneau en cas d’humidiﬁcation prolongée et à terme décol-
lement des lamelles.
ENTRETIEN
• Défaut d’entretien du traitement de préservation qui peut entraîner des atta-
ques par les termites et les champignons.
DÉPIGMENTATION
• Pas de grisaillement en sous face s’il n’y a pas d’exposition au soleil et à la 
pluie.
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Sans objet
• Stockage CO² / résines à base de formaldéhyde
• Déchets non recyclables 




• Amélioration confort thermique 
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Aspect mal ﬁni
• Sans objet
• Sans objet





CIRAD Forêt  /  POINT BOIS
CONTACT :
Sylv ie MOURAS /  
Jacques BEAUCHÊNE




































































































OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
• Le plancher collaborant bois-béton est un système innovant qui utilise au mieux 
les avantages des matériaux puisque le bois reprend les efforts de traction et la 
chape béton fonctionne en compression. Il permet de réaliser des portées rela-
tivement importantes. 
Il peut être utilisé en support d’étanchéité ou protégé par un écran ventilé.
CONDUCTIVITÉ
DIMENSIONS
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• CLASSEMENT AU FEU  NON




• Sous-face bois reconstitué 
vernis ou peint
• MATÉRIAUX LOCAUX   OUI
• FABRICATIONS LOCALES  OUI
• Béton :  Ï = 0.2 W/m.K
• CTBH : Ï = 0.2 W/m.K
•Moyen
• Portée : 7 à 7.5 m
• Plancher : 95 mm pour  portée 7.40 m
Solive lamellé-collé : 140x260 mm
Panneaux CTBH : 25 mm
Dalle béton : 70 mm
ENTRETIEN
• Voir Fiche CONTRE-PLAQUÉS 
et OSB
COÛTS
PROD. ANNUELLE          M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT




• Le plancher collaborant bois-béton 
est constitué de solives bois massif ou 
lamellé-collé sur lesquelles reposent un 
complexe de panneaux de bois recons-
titué (CTBH, OSB). On vient ensuite couler 
un dalle béton qui est solidarisée avec 
les poutres grâce à des connecteurs. 
Aﬁn d’assurer une meilleure isolation, il 
est possible d’ajouter un isolant et une 
chape ﬂottante sur la dalle béton.
• Poutre bois : 650 à 1180 kg/m3
•Panneau de bois reconstitué : 500 à 
900 kg/m3
• Béton de cendres volantes ﬁltrées : 




























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
ICEB
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT




Patr ick Mart in /  ICEB
DÉCOMPOSITION
DÉCOLLEMENTS /  REVÊTEMENT
MISE EN ŒUVRE
• Jointure des panneaux en dehors des liteaux. 
• Attaque par les termites et les insectes de bois secs en cas de mauvais entre-
tien de préservation. 
• Gonﬂement du panneau en cas d’humidiﬁcation prolongée et à terme décol-
lement des lamelles.
ENTRETIEN
• Défaut d’entretien du traitement de préservation qui peut entraîner des atta-
ques par les termites et les champignons.
DÉPIGMENTATION
• Pas de grisaillement en sous face s’il n’y a pas d’exposition au soleil et à la 
pluie.
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  





10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Performances acoustique et thermique moyennes. Prévoir un isolant.
• Sans objet
• Stockage CO² / résines à base de formaldéhyde
•  Déchets non recyclables 
• Produit isolant thermique performant si mise en 
oeuvre dans ambiance non humide
• Sans objet
• Renouveler le traitement de protection de la 
sous-face
• Amélioration confort thermique 
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Aspect mal ﬁni
• Sans objet
• Sans objet






















































































































































































P E R S P E C T I V E S
Les constats sur les pathologies des différents types de toitures utilisées nous 
amènent à envisager de concevoir d’autres systèmes, alliant différents matériaux 
pour minimiser les points faibles des solutions traditionnelles. 
Le matériau bois nous paraît intéressant à valoriser dans cette utilisation à 
plusieurs titres :  ses performances techniques ainsi que ses performances 
environnementales dans le contexte de la qualité environnementale des 
bâtiments :
• Il présente de bonnes propriétés d’affaiblissement acoustique et d’isolation 
thermique, deux critères importants dans la qualité d’une toiture. 
• Il est rapide à mettre en œuvre, excepté dans le cas des bardeaux de bois.
• Il nécessite peu d’énergie pour sa transformation.
• Son rapport poids / qualité mécanique est très favorable et en fait un matériau 
léger, facile à mettre en œuvre et à transporter.
• En Guyane, c’est un matériau local, participant au développement économique 
de la région.
• Les essences de Guyane sont adaptées au climat régional et on obtient une 
bonne pérennité des ouvrages pourvu que les règles de l’art soient respectées 
(au niveau de la conception, de la mise en œuvre et du choix des essences et 
des traitements.
• C’est un matériau recyclable, biodégradable et participant à la lutte contre 
l’effet de serre.
• Il participe au confort du bâtiment, d’un point de vue thermique, acoustique 
mais aussi d’un point de vue hygrométrique.
• Il s’intègre bien dans l’environnement car c’est un matériau traditionnel de 
la Guyane, mais qui a su évoluer techniquement pour devenir un matériau 
moderne, répondant aux nouvelles exigences techniques dans le bâtiment.
Par ailleurs, certaines solutions traditionnelles répondent de façon satisfaisante 
aux aspects thermiques et acoustiques mais nécessitent d’être améliorée du 
point de vue de l’étanchéité, de la pérennité ou de la mise en oeuvre.
Dans un contexte de développement durable, il est intéressant de retravailler 
ces solutions techniques parce que d’une part, il s’agit de solutions développées 
localement et donc adaptées à l’environnement de la Guyane en utilisant des 
matières premières locales, et d’autre part, elles répondent au moins partiellement 
aux nouvelles exigences techniques sur les fonctions principales de la toiture et 
qu’une simple amélioration peut les rendre tout à fait performantes.
Enﬁn, les nouvelles techniques développées en métropole soit dans le domaine 
des toitures, soit dans d’autres domaines, sont également susceptibles d’aboutir 
à des solutions innovantes de toitures en Guyane moyennant adaptation.
Plusieurs pistes se dégagent pour proposer de nouvelles solutions, qu’il reste à 


































































































TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE






• 200 kg/m3 • Affaiblissement des bruits 
d’impact
• Variable
• Feuilles tressées : 3 à 5 cm
• Lame d’air : 10 à 30 cm
P E R S P E C T I V E S
• Les feuilles végétales sont tressées suivant le procédé normal, puis l’ensemble est 
trempé dans un bain de résine thermodurcissable type époxyque ou polyester. 
• Voir ﬁche Feuilles tressées
• MATÉRIAUX LOCAUX       OUI
• FABRICATIONS LOCALES OUI






























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
AVANTAGES ATTENDUS
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Aspect esthétique
• Matériau naturel/résine époxyque ou polyester
• Pas de déchets
• Sans objet
• Récupération possible des EP
• Complexe non recyclable
• Remplacement des tresses abîmées







• Les toitures traditionnelles en waï ou autres végétaux sont performantes mais 
manquent de durabilité dans le temps. En contrepartie, elles sont faciles à rem-
placer.
• Traitement de préservation des feuilles pour augmenter la durée de vie.
• Remplacement moins fréquent, et donc baisse du coût d’entretien.
• Faisabilité technique à démontrer c’est à dire ﬁxation du produit sur les feuilles, 
taux de rétention du produit, lavabilité du traitement avec la pluie, pérennité du 
traitement.










































































































OSSATURES /  COMPLEXES APPROVISIONNEMENT
• Les planches sont clouées ou vissées 
sur des tasseaux de bois espacés de 300 
à 600 mm. Le recouvrement  devra être 
supérieur à celui utilisé pour le bardage. 
La pente devra être assez importante 








• Longueur : 4000 mm
• Largeur : 100 à 300 mm
• Sections standardisées des bois 
guyanais : 15 à 34  mm
• La couverture en avivés horizontaux ou verticaux suit le même principe que 
le bardage bois. Les planches sont ﬁxées soit horizontalement en clin, soit 




• Variable en fonction des 
essences utilisées : de rouge 
violacé à beige foncé voire 
beige clair.
• MATÉRIAUX LOCAUX     OUI
• FABRICATIONS LOCALES   OUI
• Dans certaines scieries, chez 
les menuisiers charpentiers 
(produits locaux), dans 
les espaces de vente de 
matériaux de construction et 
GSB (produits importés)
• Ï = 0,15 à 0,25 W/m.K en 
fonction des essences. 
• Pas de données chiffrées sur 
les aspects acoustiques.
Grignon  650 kg/m3
Gonfolo  710 kg/m3
Angélique  810 kg/m3
Amarante  880 kg/m3






























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
CTBA
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT






02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Aspect esthétique
• Stockage CO2/Filière locale/Faible énergie grise
• Valorisation possible (compostage)
• Assez performant
• Possibilité de récupération des EP
• Sans objet
• Nettoyage
• Amélioration confort thermique 
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Sous-face brute sombre




• Assurer  l’étanchéité de la couverture.
• Utiliser des planches standards  en pose horizontale ou verticales.
• Filière locale 
• Simplicité de pose (comparé aux bardeaux) 
• Aspect esthétique
• Inﬁltration d’eau selon la pose et la pente, pourrissement
• Attaques parasitaires.






























































































6.3 P E R S P E C T I V E S
SURTOITURE
BARDEAU , WAÏ, AVIVÉ, VÉGÉTALISÉES
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT• Fixation sur la tôle ondulée ou nervurée 
d’une lisse longitudinale sur laquelle 
reposent soit les liteaux pour la pose 
de bardeaux (un simple recouvrement 
sufﬁt) ou de feuilles tressées, soit les 
avivées posées horizontalement sans 




TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE







La surtoiture protège la tôle 
des rayonnements solaires tout 
en créant un courant d’air 
dans  l’épaisseur du litelage 
nécessaire à sa pose.
•Variables selon la surtoiture choisie
Voir ﬁches correspondantes.
• Affaiblissement des bruits 
d’impact
•Variables selon la surtoiture choisie
Voir ﬁches correspondantes.
•Variables selon la surtoiture choisie
Voir ﬁches correspondantes.
• La tôle acier ayant une durabilité faible et des performances acoustiques et 
thermiques mauvaises, une surtoiture légère sufﬁsamment ventilée permettrait 
d’accroître la longévité et les performances du complexe de couverture. Cette 
surtoiture peut être réalisée en bardeaux de bois, en feuilles tressées, en avivés 
ou encore végétalisées.
• MATÉRIAUX LOCAUX       OUI
• FABRICATIONS LOCALES OUI






































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT
 CRITÈRES ADÉQUATION LOGEMENT SOCIAL
AVANTAGES ATTENDUS
01•Relation harmonieuse env.
02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Prévoir un espace sufﬁsamment ventilé entre la tôle et la surtoiture pour éviter 
la rétention d’eau.
• La pose de la surtoiture doit garantir la bonne étanchéité de la tôle.
• Sur-toiture en bardeaux, feuilles tressées ou avivés au-dessus d’une toiture de 
tôle. 
• Éviter la corrosion rapide de la tôle et donc maintenir la fonction d’étanchéité 
dans le temps.
• Bénéﬁcier des propriétés acoustiques et thermiques du bois compléter par une 
lame d’air pour isoler le bâtiment des bruits d’impact de la pluie et des rayonne-
ments directs du soleil. 
• Aspect esthétique.
•  L’économie de la solution est à démontrer, vu le coût supplémentaire de main 
d’oeuvre.
•  Difﬁculté d’accès à la couverture en tôle en cas d’inﬁltration d’eau.
• Aspect esthétique
• Stockage CO2/Filière locale/Faible énergie grise
• Valorisation possible (compostage)
• Très performant
• Possibilité de récupération des EP
• Sans objet
• Nettoyage
• Amélioration confort thermique 
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Selon sous-face tôle




• Très bonnes performances thermique et acoustique.
SOURCES :
PHOTOS :
JAG /  FERNANDEZ
CONTACT :
































































































• Le module photovoltaïque est un assemblage mécanique et électrique de 
cellules photovoltaïques (photopiles). Ces cellules sont assemblées en série et 
encapsulées entre une plaque de verre trempé et un ﬁlm polymère ou deux pla-
ques de verre trempé à haut coefﬁcient de transmission lumineuse pour garantir 
l’excellente solidité du module. Ce dernier type de panneau solaire transparent 
peut être intégrer directement en toiture en tant que matériau de couverture.
Il est conçu pour des applications en toiture soit en générateur isolé soit en con-
necté réseau.
• Structure SPT (Structure à plat sur 
Toiture), ﬁxation et maintien des modules 
photovoltaïques sur tous les types de 
toiture. Elles sont composées de 
-U de surélévation de la toiture
-proﬁls à gorges spéciﬁques de support 
modules
-Plats de serrage des modules (ou pare-
closes)
- visserie inox (ou visserie inviolable)
• Cadre auto-porteur en aluminium 
anodisé permettant la ﬁxation par l’avant 




PROD. ANNUELLE          KG/M2
DURABILITÉ /  RENOUVELLEMENT
TECHNICITÉ /  DOCUMENTS DE RÉFÉRENCE
• Norme NF-CEI 61215 (silicium cristallin)





• 10 ans en environnement 
maritime et tropical.
• Surface polymère : noir, bleu 
marine, ou teinte vitrage.
• NC
• Environ 500 kg/m3 .
• Mauvais
• 500 m2 installés en 2005 
(SOLELEC)
         
• de 30 à 45 mm.
6.5 P E R S P E C T I V E S
SURTOITURE/TOITURE
MODULES PHOTOVOLTAÏQUES
• de 50 cm2  à 3 m2.
• Cellule photovoltaïque : 125 x125 mm.
• Module de 36 cellules : 1219 x 544 mm. 
• Environ 7000 € TTC/10m2 hors 
subventions et pose (2002).
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES NON
• Les modules photovoltaïques 
sont importés de métropole 



































































































Le photovoltaïque raccordé au réseau EDF
La réalisation d’une installation solaire photovoltaïque raccordée au réseau EDF peut être réalisée 
selon deux formules dites de «location de toiture» et de «liesing» dans le cadre d’une opération de 
déﬁscalisation par un ensemblier du solaire photovoltaïque, sans risque ni mise de fond pour le maître 
d’ouvrage. Celui-ci met à disposition la toiture du bâtiment pour y implanter les panneaux solaires.
• Surface de panneaux nécessaire  : 50 m2 /5 kWcrête.
• Productivité annuelle escomptable : 13 500 kWh/100 m2.
• Prix EDF rachat de l’énergie : 0,27 €/kWh en 2005 (ce prix est dégressif de 5% tous les ans, mais actualisé) 
selon le décret du13.03.2002 de soutien aux énergies renouvelables pendant 20 ans après la mise en 
service.
• Location de toiture : la collectivité met à disposition un espace public (toiture) à l’entreprise, 
moyennant une rémunération de 2,5 à 5 euros/m2 par an. Au bout de 10 à 12 ans, la collectivité récupère 
gratuitement l’installation amortie par l’entreprise.  Pendant la période de location, c’est l’entreprise qui 
touche le prix de revente de l’électricité, puis c’est la collectivité au cours des années suivantes.  
• Liesing : la collectivité verse une caution de l’ordre de 150 à 200 euros/m2 qui correspond à la valeur 
de rachat du générateur photovoltaïque au bout de 6 ans, puis verse des mensualités de l’ordre de 3 
euros/m2 pendant 6 années, à la suite desquelles l’installation appartient à la collectivité. Pendant les 
20 années, c’est la collectivité qui touche le prix de revente de l’électricité, et l’installation est amortie 
au bout d’environ 5 ans. 
PRINCIPE
INCONVÉNIENTS ATTENDUS
INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
SOLELEC Guyane
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT







02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  






11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Utiliser les panneaux solaires comme matériau de couverture.
• Assurer les deux fonctions de toiture/étanchéité et production d’électricité.
• Difﬁculté de remplacement des panneaux solaires en cas de bris compte tenu 
du problème d’approvisionnement  en produit standardisés en Guyane. 
• Rayonnement des panneaux. Prévoir un isolant en sous-face de couverture ou 
ventilation sufﬁsante.
• Pas d’impact (bruit, mouvement) 
• Production à très fort taux d’énergie grise
• Non recyclable
• Energie renouvelable non polluante, pas de 
rejet de gaz à effet de serre.
• Sans objet
• cf.3
• Nettoyage, remplacement des panneaux.
• Transmission du ﬂux solaire et température 
résultante.
• Transmission du bruit d’impact.
• Transmission lumière naturelle si  panneaux 
































































































Dalle O’portune et D-Dalle
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES
OSSATURES /  COMPLEXES 
APPROVISIONNEMENT
•  Tout d’abord des planches massives brutes de sciages, de section 40/200 mm 
jusqu’à 75/225 mm en longueur 4 m et 5 m sont assemblées par vissage ou par 
clouage de façon décalées les unes des autres, pour augmenter la hauteur 
statique de la dalle. 
- Ensuite, pour créer une dalle partiellement isotrope, permettant de supporter 
des charges ponctuelles avec une bonne diffusion des contraintes dans la 
direction orthogonale aux planches, un panneau microlame de type Kerto ou 
un panneau de type OSB est vissé, croisé par rapport à l’axe des planches.
- Pour la D-dalle les panneaux sont remplacés par du béton à faible rapport eau/




MASSE VOLUMIQUE AFFAIBLISSEMENT ACOUSTIQUE
TEINTES




• Poutre bois : 650 à 1180 kg/m3
• Kerto - CTB-X : 500 à 900 kg/m3
• Béton de cendres volantes ﬁltrées : 
1000 à 1200 kg/m3
• Bon
• Librement déﬁnies.
• 355 à 390 mm
P E R S P E C T I V E S
• Les dalle O’portune et D-Dalle sont des innovations d’un système de structure 
horizontale à hautes performances mécaniques et/ou pour des grandes portées 
allant respectivement de11 à 18 m.  
La dalle O’Portune est basée sur deux idées fondamentales. Tout d’abord 
l’utilisation de planches de sciages décalées les unes des autres assemblées par 
vissage, puis ensuite le recouvrement par un panneau microlame pour créer une 
dalle partiellement isotrope.  La D-Dalle est une variation de la dalle O’portune 
avec un remplissage en béton qui remplace le panneau microlame et qui 
travaille en compression.
• MATÉRIAUX LOCAUX   OUI


































































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)
COMPATIBILITÉ ECODOM / CLIMADOM
APPRÉCIATION
ÉLÉMENTS DE PRÉ-SYNTHÈSE
• Bonnes performances acoustiques et thermiques. Possibilité d’ajouter un iso-
lant.
 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
conceptsboisstructure
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT






02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau













• Assemblage de poutres en bois massif décalées et ﬁxées par vissage ou 
clouage.
• Grande portée
• Performances acoustiques et thermiques.
• Sous-face esthétique en bois massif
• L’économie de la solution est à démontrer, vu le coût supplémentaire de la 
quantité de bois utilisée. 
• Attaques parasitaires possibles de la sous-face.
• Aspect esthétique
• Stockage CO2/Filière locale/Faible énergie grise
• Valorisation possible (compostage)
• Performant
• Possibilité de récupération des EP
• Sans objet
• Nettoyage
• Amélioration confort thermique 
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Sous-face brute sombre








































































































• Dépend  du choix du vernis
6.7
• MATÉRIAUX LOCAUX   NON
• FABRICATIONS LOCALES NON
• 1.6 à 4.76 m².K/W selon 
épaisseur de l’isolant
• 21.4 à 31.4 kg/m² selon l’épaisseur
SOUS-FACE
PANNEAUX COMPOSITE
P E R S P E C T I V E S
• Ce panneau support de couvertures est composé d’une âme en polystyrène 
expansé plaqué de 2 lames d’épicéa. Il associe la fonction « isolation thermique 
et phonique» à la fonction « structure », et permet des gains de temps importants 
à la mise en œuvre. 
• Les panneaux peuvent se 
poser soit verticalement entre 
pannes, soit horizontalement 
entre fermes ou pignons de 
mur. Ils sont assemblés comme 
un parquet, par embrèvement 
à rainure et languette.
• Bon
• Largeur utile : 205 mm







• 86 à 200 mm dont :
Lames bois : 20 et 27 mm
Isolant : 46 à 146 mm
• DTU 
DTU 40.11 - Couvertures en ardoises 
DTU 43.4 - Toitures avec éléments porteurs 
en bois et panneaux dérivés du bois avec 
revêtement d’étanchéité.
• NORME
NF EN 13226 – Plancher en bois – Eléments 
de parquet massif  avec rainures et/ou 
languettes.
NF EN 13227 – Plancher en bois – Produits 
de Lame parquet massif.






























































































INTÉRÊTS DANS LE CADRE D’UNE DÉMARCHE HQE® (NORME NF 380 /  REV 00)




 CRITÈRES INTRINSÈQUES MATÉRIAUX
SOURCES :
SIMONIN
 CRITÈRES CLIMATIQUES / ENVIRONNEMENT







02•Choix int. produit. const.
03•Chantier faible nuisance
04•Gestion de l’énergie 
05•Gestion de l’eau  
06•Gestion des déchets  
07•Entretien / Maintenance 
08•Confort hygrométrique 
09•Confort acoustique
10•Confort visuel  
11•Confort olfactif  
12•Conditions sanitaires  
13•Qualité de l’air 
14•Qualité de l’eau  
• Panneau sandwich constitué de mousse polyuréthane intégrée entre deux 
planches de bois massif .
• Légèreté du complexe, facilité de mise en oeuvre
• Isolant en mousse polyuréthane inclus dans le complexe
• Filière locale à développer
• Attaques parasitaires du bois
• Dégazage du polyuréthane.
• Très bonnes performances acoustiques et thermiques.
• Aspect esthétique
• Stockage CO2/Filière locale/Gonﬂé avec un 
HCFC et fort taux d’énergie grise
• Polyuréthane non recyclable.
• Produit isolant thermique performant 
• Possibilité de récupération des EP
• Sans objet
• Nettoyage
• Amélioration confort thermique 
• Affaiblissement du bruit d’impact
• Sous-face brute sombre
























































































































































































L ’ A N A LY S E  C O M PA R É E  /  L E  B I L A N  D E  L ’ É T U D E























































































































































































Les difﬁcultés rencontrées par les maîtres d’ouvrage et le maître d’oeuvre à 
garantir la longévité et la bonne tenue des couvertures en Guyane devraient 
déboucher sur un certains nombre de mesures particulières : 
• Les règles de l’art déterminées dans les DTU sont applicables aussi bien en 
métropole que dan sles DOM alors que les conditions climatiques sont très diffé-
rentes. Certaines normes nécessite une révision aﬁn de s’adapter au mieux à la 
spéciﬁcité des DOM et en particulier de la Guyane.
• Certains maître d’ouvrage proﬁtent de la garantie décennale en l’utilisant juste 
avant son expiration (9 ans et demi) pour remplacer les tôles de couverture dont 
la durabilité est réduite. Une déréglementation de la garantie décennale serait 
propice à limiter ces pratiques.  
• Des zones de risque selon la situation géographique serait à déﬁnir : 
- proximité de la mer (forte salinité, corrosion)
- proximité de marais ou de forêt (forte humidité, cryptogamie)
BILAN
Les pathologies concernant les complexes de couverture rencontrés en Guyane 
sont multiples, mais sont dues en particulier :
• au climat, notamment les facteurs humidité/température et rayonnement 
solaire, 
• aux problèmes de mise en oeuvre liés au manque de professionnalisme des 
maîtres d’oeuvre et des entreprises.
Parmi les différents complexes de couverture étudiés, on observe une dispari-
tion des matériaux naturels (feuilles tressées, bardeaux de bois, terre cuite) com-
portant de très bonnes performances environnementales, au proﬁt de la tôle 
omniprésente malgré ses performances environnementales et une durabilité très 
mauvaises (excepté la tôle d’aluminium).
Avec l’expérience, d’autres matériaux alternatifs ont été améliorés pour s’adap-
ter aux conditions climatiques spéciﬁques de la Guyane, tels les étanchéités de 
toiture-terrasse qui, complétées d’une feuille d’aluminium, résistent mieux aux UV 
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